
        
            
                
            
        

    
	 

	

	La concurrence en captivité engendre l'excellence.
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Chapitre 1

	Prologue

	Zarina fut ma première esclave sexuelle et j’appris donc beaucoup d’elle. J’appris quels instruments de torture faisaient plus mal que d’autres. J’appris où se situait la frontière entre infliger beaucoup de douleur au corps d’une femme et lui causer des dommages permanents. J’appris aussi les aspects logistiques plus fastidieux et les risques liés à la capture et à la survie d’une esclave sexuelle pour un avenir prévisible. J’avais eu plusieurs relations à long terme parfaitement saines et normales, alors je pensais avoir une idée assez juste des problèmes et des changements périodiques inhérents à la condition féminine. Mais, oui, je peux dire que je n’avais pas mesuré à quel point il est difficile d’être une fille, et encore moins une esclave sexuelle entravée, avant de devoir prendre en charge ses besoins fondamentaux.

	Alors, oui, j’ai beaucoup fait d’erreurs au début, et Zarina a dû en souffrir. Je sais qu’elle ne sera jamais vraiment heureuse, mais elle n’est plus suicidairement dépressive, comme elle l’était lorsqu’elle a découvert ce que signifiait être mon esclave. Ce qui importe pour moi, c’est que Zarina et mes autres filles sont toujours là après tout ce temps, et que son esprit et son corps sont dans un état à peu près aussi bon que l’on puisse l’espérer. Je vois des signes qu’elles sont plus à l’aise maintenant, et qu’elles en sont venues à accepter la vie d’une esclave sexuelle qui doit rivaliser pour éviter de futures tortures.

	Je savais dès le départ que la santé mentale de mes esclaves allait être aussi malmenée que le corps de Zarina, j’avais donc une hypothèse sur la façon d’aider les deux à se rétablir. Ce principe directeur était qu’elle devait toujours conserver un petit espoir, avoir le sentiment d’avoir une chance de s’en sortir dans chaque situation. Mon plan était de la débiliter d’abord physiquement et mentalement par des viols et des tortures atroces, puis de commencer progressivement à lui donner des chances de mettre fin ou d’éviter d’autres souffrances, en créant des situations difficiles et des défis sexuels. Pour garder cet espoir en vie, elle devrait en arriver à me faire confiance sur le fait que je tiendrais ma parole si elle atteignait mes objectifs. Ainsi, je lui ai juré d’être toujours honnête avec elle.

	La vie de fantasme que je créais exigerait que toutes mes esclaves prétendent être des masochistes lascives. Mais si je donnais à Zarina le choix entre deux types de torture différents, je voulais apprendre laquelle elle redoutait le plus, et comment son corps se portait réellement. Il y aurait donc des moments où j’exigerais aussi que mes esclaves laissent tomber le masque, et qu’elles puissent et devaient être honnêtes avec moi.

	Être excité à la vue de filles dans une grande souffrance, quelle qu’elle soit, laisser les filles choisir le moindre de deux tourments objectivement cruels n’enlève rien au plus grand frisson au cœur noir d’un homme comme moi. Plus important encore, cela donnerait à mes esclaves une raison de continuer à vivre parce qu’elles savaient que cela pourrait toujours être pire — ayant connu le pire lors de leur démolition pendant leur entraînement initial. Avec Zarina comme première, je craignais que son cœur ne lâche si je ne faisais que lui infliger constamment une horrible douleur sans rime ni raison.

	Cette hypothèse découlait de quelque chose que j’ai appris dans un cours militaire classifié sur les prisonniers de guerre. Les prisonniers de guerre qui perdaient l’espoir étaient les premiers à mourir. Soit ils se faisaient tuer, soit leur corps lâchait simplement. Je ne peux pas parler beaucoup de la formation que j’ai reçue dans ce cours, mais qu’il suffise de dire qu’elle a confirmé que je ne suis pas un « switch ». Ce qui fut révélateur, c’est de voir comment les techniques psychologiques brisaient des hommes très durs beaucoup plus vite que n’importe quel châtiment physique. Même les prisonniers de guerre ayant subi certaines des pires tortures de l’histoire sont d’accord là-dessus. De plus, ce que j’ai subi était très doux comparé à ce que je ferais subir à mes filles, et à l’époque nous savions que la partie difficile de notre formation ne durerait que quelques jours.

	Au-delà du simple fait de forcer mes filles à choisir quotidiennement entre le moindre de deux maux en matière de sexe et de tourment, je voulais leur montrer occasionnellement un peu de sollicitude et de compréhension. Je ne me suis encore jamais trouvé amoureux de l’une de mes esclaves, mais je me soucie de leur bien-être à long terme, en corps et en esprit. Je sais que c’est étrange à écrire pour un tortionnaire.

	Je suppose qu’en réalité, certains pourraient dire que ma motivation était égoïste au fond : je voulais les garder belles et disposées à faire des efforts dans mes jeux sexuels tous les jours, aussi longtemps que possible. Moi-même, je suis hanté par les pauvres âmes que j’ai vues dans le tiers-monde après des années de captivité et de mauvais traitements. Les périodes de difficultés fondamentales sont imprimées à jamais sur le corps humain, sans parler de la torture. Leurs visages. Leurs yeux. Leurs instincts. La façon dont elles se recroquevillaient même lorsqu’on les secourait. Ce n’était pas séduisant. Parfois, je me rendais compte que les femmes qui étaient sauvées étaient autrefois belles.

	Je savais que mes filles me haïraient toujours et seraient constamment à l’affût d’une évasion ou d’un moyen de se venger, au minimum. Néanmoins, une partie de mon hypothèse de travail était que les traiter simplement comme un être humain normal de temps en temps les empêcherait de se tourner vers le suicide ou de me nuire. Dans la même veine, aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été intéressé par ce qui fait vibrer les gens. Cette curiosité m’a bien servi dans ma carrière militaire et dans mon succès ultérieur dans le monde des affaires. J’ai découvert que je pouvais former un jugement raisonnablement précis de ce que quelqu’un allait faire, si je le connaissais d’abord. J’ai besoin moi aussi de pauses mentales et physiques du sexe et de la torture, même si je suis celui qui en jouit. J’ai donc utilisé ces moments pour parler à mes esclaves sexuelles en tant que personnes, et pas seulement les traiter comme des morceaux de viande.

	Je ne peux pas indiquer le début exact de mon intérêt pour le sadisme sexuel, mais je pense qu’il est important de noter que dans ma vie antérieure, je cachais tous les signes que j’étais un sadique. En fait, je suis plutôt le contraire. Bien sûr, en tant que soldat ayant combattu, j’ai tué d’autres êtres humains de façon horrible. Mais je n’ai tiré aucune joie ni gratification sexuelle de ces actes et souvenirs, seulement le soulagement d’avoir éliminé une menace immédiate pour moi et mes frères d’armes.

	D’un point de vue plus large : je me suis engagé dans l’armée et j’ai volontairement intégré une unité d’élite bien connue parce que je voulais sincèrement protéger des gens innocents partout dans le monde. J’étais heureux de capturer ou de tuer des hommes que je pensais vraiment mauvais. Cela ne veut pas dire que j’avais des illusions sur l’impact global de la politique étrangère occidentale. J’en avais assez de la politique avant même de m’engager, et personne ne veut en entendre plus parler ici. Le fait est que je reconnais l’hypocrisie qu’il y a à capturer et à continuer à torturer de jeunes filles. Rien ne peut m’absoudre. Mais, dès le début, j’ai essayé de sélectionner des cibles qui m’empêcheraient de me regarder dans le miroir et d’y voir un des monstres que je traquais autrefois.

	Bien sûr, personne ne mérite ce que j’ai fait à ces filles. J’ai accordé des morts rapides à quelques-uns des tueurs et terroristes les plus cruels et les plus prolifiques du monde. Si ces hommes ne méritaient pas de souffrir, alors personne ne le mérite. Tout ce que je peux dire, c’est que choisir des filles qui ont au moins bénéficié d’activités mauvaises est à peine suffisant pour apaiser ma conscience. Ce n’est pas grand-chose, mais j’ai fait mes recherches et j’ai évité de cibler quiconque de véritablement innocent. Sans surprise, dans le monde réel, il y a relativement peu de femmes complices qui soient aussi assez jeunes et très jolies. Néanmoins, avec le temps, une par une, j’en ai trouvé qui se rapprochaient assez de mes critères.

	 


Chapitre 2

	Première partie : Zarina

	Zarina, 25 ans, était originaire d’Azerbaïdjan, et ethniquement persane comme beaucoup dans la classe dirigeante et la population générale. Quiconque a passé du temps à Londres ou à Los Angeles peut attester de la beauté des jeunes femmes persanes, et Zarina était naturellement belle. Je fus d’abord frappé par les pommettes et les traits anguleux et ciselés de son visage, et par ses yeux noisette lumineux. Elle semblait plus grande que la moyenne pour une femme, avec un corps athlétique et ferme. Lorsque je la vis pour la première fois en personne, j’estimai qu’elle mesurait au moins 1 mètre 70, avec de longs cheveux bruns aux boucles douces.

	Mais il y a partout beaucoup de jeunes femmes qui auraient été assez belles à mon goût. La raison pour laquelle je pris Zarina pour cible était que son père servait dans les services de renseignement de l’État, et qu’elle-même occupait quelques sinécures, des postes « consultatifs », au Ministère de la Sécurité nationale d’Azerbaïdjan. Pour être exact, je n’ai jamais trouvé de preuve qu’elle fût directement responsable de mesures répressives ou de violations des droits de l’homme. Elle était néanmoins, à mes yeux, suffisamment coupable par association.

	Ni Zarina ni son père n’étaient au sommet de leurs institutions respectives, mais ils étaient suffisamment haut placés pour ne plus pouvoir prétendre qu’ils ne faisaient que « suivre les ordres » ou que « c’était juste un travail ». D’un autre côté, je savais que je n’étais qu’un seul homme et je n’allais pas attirer sur moi tout l’appareil de sécurité d’un pays. Kidnapper une fille de la famille du Président ou de quiconque dirigeraient réellement les services de renseignement ou militaires était donc hors de question. J’avais encore quelques amis dans des pays troubles aux quatre coins du monde que je pouvais contacter pour obtenir du soutien, ou si je me retrouvais vraiment dans une impasse. Mais je ne voulais pas risquer que quiconque sache que j’étais responsable de l’enlèvement de Zarina. Ainsi, je compris dès le départ que je devrais planifier et mener l’opération seul.

	Je planifiai une embuscade routière classique pour capturer Zarina. Cela peut en surprendre beaucoup, mais, même dans les régimes dictatoriaux, les emplois du temps des officiels sont parfois publiés ou annoncés en ligne. En l’occurrence, Zarina devait revenir d’une opération de propagande, un spectacle de soutien et de force, à la frontière de la région appelée Haut-Karabagh. Tous les pays aiment leur propagande, et quelque officiel local était probablement fier qu’une dignitaire comme Zarina, la « conseillère adjointe », vienne voir le « bon travail » qu’il avait accompli. La région était le siège à la fois d’un mouvement indépendantiste et d’une guerre sanglante d’un mois avec le voisin arménien à l’automne 2020. Des enquêtes indépendantes ont mis au jour des crimes de guerre perpétrés par les deux camps, dont beaucoup directement exécutés par le Ministère de la Sécurité nationale de Zarina. Des combats sporadiques continuent jusqu’à ce jour, mais le sentiment général en Azerbaïdjan était qu’ils avaient gagné la guerre. Étant donné que des casques bleus russes avaient été déployés, je prédis correctement que la situation était suffisamment sûre pour envoyer Zarina sans une escorte lourdement armée.

	J’entrai en Azerbaïdjan et en sortis par la Géorgie, car c’était un pays relativement libre comparé à ses voisins, et entretenait des relations correctes avec l’Occident. De plus, mes autres options étaient l’Iran, la Russie et la zone démilitarisée avec l’Arménie. Je reconnus les itinéraires que je supposais que Zarina emprunterait en voiture et trouvai plusieurs virages appropriés sur la route où ses chauffeurs ne me verraient pas avant qu’il ne soit trop tard. Ensuite, je me rendis dans la capitale, Bakou, où vivait Zarina, pour la suivre à distance et étudier le schéma de sa vie.

	Le mode de vie de Zarina s’avéra être celui d’une jeune femme d’une vingtaine d’années assez typique de la classe dirigeante, qui n’avait encore jamais travaillé dur de sa vie. Mais elle n’était pas non plus une fille riche et sans cervelle. Zarina était sans aucun doute préparée, probablement par sa famille ou des supérieurs, pour occuper un jour de réelles positions de responsabilité. Pour l’instant, elle était emmenée comme une mouche sur le mur, mais elle assistait à des réunions et observait certaines personnes relativement importantes de son gouvernement. Le dossier de recherche que je constituai sur elle comprenait des photographies et des listes sportives des écoles internationales où elle fut envoyée, où l’enseignement principal était entièrement en anglais. À noter : un pensionnat suisse d’assez bonne renommée et au coût exorbitant. Je ne pouvais pas dire si Zarina avait réellement travaillé dur à l’école, mais elle était répertoriée comme ayant remporté des médailles et des trophées scolaires et sportifs (même si, dans les pays du tiers-monde, je sais me méfier du fait que ceux-ci soient truqués en faveur de la classe dirigeante). Ce qui me fut le plus clair après plus de deux semaines à la filer, c’est qu’elle était aussi belle que sur ses photos.

	Une autre chose dont je fus heureux de me rendre compte était que Zarina ne connaissait indéniablement rien à la sécurité personnelle. Bakou elle-même grouillait de mesures de sécurité de l’État et de sbires. Je vérifiais constamment si j’étais suivi, mais Zarina ne prenait aucune des précautions que je prenais. Là encore, elle n’avait aucune raison de s’inquiéter. J’étais moi, probablement lié à des achats d’armes illégaux dans la capitale, quelles que soient les précautions que je prenais pour éviter les rencontres en personne.

	J’avais une couverture raisonnablement plausible pour être vu là-bas pour affaires, car les pays du tiers-monde sont toujours avides d’investisseurs étrangers occidentaux et les réunions avec eux créent un sentiment de légitimité. 60 % des revenus économiques de l’Azerbaïdjan proviennent du pétrole et du gaz, la capitale Bakou étant située sur un champ pétrolifère. J’ai subi suffisamment de présentations absurdes, souri et serré des mains pour me placer au moins à proximité des lieux de pouvoir où Zarina se trouvait. Mais je ne me suis jamais approché de la rencontrer face à face avant son jour fatidique sur la route du Haut-Karabagh.

	 


Chapitre 3

	Actions sur l'objectif – embuscade

	Je vis Zarina quitter la capitale ce matin-là avec cinq gardes du corps en civil dans deux SUV de luxe non blindés. Zarina était assise à l'arrière du deuxième SUV. Je remarquai que les gardes du corps semblaient s'ennuyer et ne faisaient guère d'efforts pour dissimuler la forme de leurs pistolets sous leurs chemises. Néanmoins, mon hypothèse de travail était qu'ils avaient des fusils d'assaut dans leurs véhicules. Si j'avais été responsable de leur sécurité, j'aurais dit que leurs SUV roulaient trop vite, surtout sur ces routes rurales sinueuses, et trop près les uns des autres. Je les suivis à bonne distance, hors de vue, et m'appuyai sur les retransmissions de quelques drones aériens pour suivre leur position. Lorsqu'elle arriva à ce qui semblait être une visite dans un village Potemkine, je fis demi-tour et mis mon embuscade en place.

	Certaines doctrines militaires occidentales disent qu'il faut un avantage de 3 contre 1 pour engager un combat armé, mais reconnaissent qu'on peut égaliser les chances avec des mitrailleuses à bandes, des explosifs et l'effet de surprise. Diable, je connais personnellement trois anciens collègues qui ont réussi à tuer 42 soldats ennemis d'une unité respectable parce qu'ils avaient ces avantages. Les armes lourdes sont faciles à obtenir si vous avez de l'argent dans les anciennes républiques soviétiques et dans les zones de guerre, et cette région était les deux à la fois. Je me méfie de l'excès de confiance, mais d'après mes recherches sur les gardes du corps de Zarina, il semblait que j'avais l'avantage en matière d'expérience réelle du combat. J'ai tiré avec toutes les variantes omniprésentes de la famille Kalachnikov en situation réelle, j'ai esquivé un trop grand nombre de RPG, et j'ai cru ma vie terminée chaque fois que j'ai dû désamorcer un engin explosif improvisé.

	D'autres faits jouaient en ma faveur : le trajet de retour était long, donc Zarina et ses gardes du corps seraient fatigués. Le soleil couchant était dans leurs yeux à l'endroit que j'avais choisi pour mon embuscade. Des herses à pointes bloquaient la zone au cas où un véhicule tenterait de s'enfuir. Même si je ne pouvais pas immobiliser immédiatement leurs SUV, je n'étais pas trop inquiet à l'idée qu'ils ripostent. Je savais depuis longtemps que tirer depuis un véhicule en mouvement, et encore moins toucher une cible mouvante, est infiniment plus difficile que ne le montre Hollywood. Je regardai les images du drone montrant Zarina monter dans le même siège arrière du même SUV de queue, tandis que des habitants aux sourires forcés lui faisaient au revoir. Au revoir, en effet.

	Depuis ma cachette camouflée, je déclenchai l'embuscade avec une bombe artisanale au bord de la route qui fit se retourner le véhicule de tête, que je finis rapidement avec un projectile antichar. Le SUV de Zarina avait freiné brutalement mais était tout de même entré en collision avec le véhicule de tête. J'ouvris le feu avec une mitrailleuse lourde DShK, visant le bloc-moteur, les sièges avant et les pneus de son SUV, puis je mitraillai l'épave du véhicule de tête pour faire bonne mesure. Puis je pris une pause délibérée.

	Les tactiques d'embuscade traditionnelles disent qu'il faut attendre 30 secondes après avoir détruit les véhicules pour observer tout signe de vie. Ce n'était pas ma première embuscade réelle, mais ces 30 secondes furent les plus longues de ma vie. Ceux qui ont connu des combats vous diront comment l'adrénaline donne l'impression que le temps ralentit. Dans cette attente interminable, j'eus le temps de laisser l'inquiétude m'envahir, craignant que Zarina n'ait été grièvement blessée ou tuée.

	Quelques gardes du corps gravement blessés tentèrent de ramper hors de leurs véhicules, mais je les achevai avec des tirs à la tête d'un fusil de précision Dragunov SVDM. Après 30 secondes de silence et aucun autre signe de vie sur les images du drone, je sautai dans mon SUV blindé camouflé dans la lisière boisée et percutai le véhicule de Zarina, pour déloger quiconque pourrait se cacher à l'intérieur ou derrière. J'enfilai un masque à gaz et lançai des grenades de Kolokol-1, un dérivé du fentanyl utilisé pour neutraliser les preneurs d'otages dans un théâtre à Moscou en 2002. En approchant avec précaution par les angles du SUV de Zarina — technique dite du « découpage en tranches » —, je vis que le conducteur et un autre homme assis à l'avant étaient criblés de trous béants et que leurs saignements artériels d'un rouge vif avaient ralenti, passant de geysers à de petits jets. Néanmoins, je tirai deux balles de 7,62x39 mm dans chacun d'eux avec un Type 56 chinois, une copie de l'AK-47, pour en être sûr.

	Je vis Zarina du coin de l'œil. Elle était inconsciente, des traces d'un sang veineux plus foncé tachaient son tailleur blanc, mais je crus voir sa poitrine se soulever. Je fis ensuite le tour du SUV de tête en tirant des balles dans chaque garde du corps et chaque endroit où un humain pourrait se loger, en veillant à éviter d'envoyer des balles dans l'autre SUV où Zarina gisait. Puis j'ouvris la portière de son SUV la plus proche d'elle.

	Je tentai Zarina avec un pistolet à impulsions et son corps tressaillit, mais elle était déjà inconsciente. Je passai des menottes en plastique à ses poignets et chevilles et la transportai dans le coffre de mon SUV. Mon estimation rapide était qu'elle ne pouvait pas peser plus de 57 kilos. Des grenades thermobariques enflammèrent l'essence des SUV en boules de feu qui engloutirent ce qui restait de son convoi.

	Je m'éloignai à toute vitesse sur la route pour récupérer l'une des herses à pointes, puis un peu plus loin pour changer de véhicule, camouflé dans les arbres. Tout en transférant Zarina dans un autre coffre, je lui mis aux poignets et aux chevilles des menottes haute sécurité résistant au crochetage ou à la clé universelle, et vérifiai les liens en plastique précédents. Aucun signe qu'elle se soit réveillée et ait tenté de se débattre. Ses signes vitaux étaient élevés, comme on pouvait s'y attendre pour quelqu'un qui venait d'avoir un accident de voiture, mais ils étaient dans les limites normales. Satisfait, je chargeai Zarina dans un grand coffre aéré Pelican 0550.

	Puis j'incendiai mon précédent SUV et conduisis l'une des voitures les plus courantes de la région sur mon itinéraire de fuite. Il n'y avait personne sur ces routes. Ma destination était une piste d'atterrissage privée en Géorgie fréquentée par le jet-set d'Europe de l'Est en vacances sur la mer Noire. La frontière était poreuse et les patrouilles et la sécurité des deux pays étaient sous-financées. Depuis une position de surveillance, je passai en revue les images des drones des dernières 48 heures et scrutai la piste d'atterrissage à la recherche d'un piège éventuel avec des jumelles. Une fois que j'eus conclu que la piste était raisonnablement sûre, j'embarquai dans mon avion avec ma précieuse cargaison, et m'envolai vers mon île privée au milieu d'un océan lointain.

	 


Chapitre 4

	Ceci pourrait être vous

	Il existe une idée reçue selon laquelle il faut être milliardaire pour posséder une île privée. La vérité est que vous pouvez acheter une île privée pour moins de 100 000 dollars américains, soit environ un quart du prix médian d'une maison aux États-Unis en 2025. Certes, la logistique pour amener une équipe de construction et des matériaux en mer afin de bâtir un appartement souterrain coûte considérablement plus cher. Les jets privés sont aussi plus onéreux, mais on peut en obtenir un pour moins d'un million de dollars si l'on accepte l'occasion. Tout cela pour dire que ce n'est pas hors de portée pour quiconque a une bonne carrière dans un pays du premier monde, à condition de ne pas avoir des goûts extravagants.

	Je n'essaie pas de prétendre que je ne suis pas riche. Surtout comparé à 99 % des habitants de la planète, qui diraient certainement que je le suis. Mais je ne suis pas « riche à ne plus savoir qu'en faire ». Je ne possède pas de demeures sur plusieurs continents, ni ne commande des yachts de plus en plus longs, dans ce qui revient à un concours de compétition phallique inversée pour les connards les plus riches du monde. Mon avion a une autonomie correcte, ce qui me permet de traverser les océans, mais ce n'est pas un nouveau Gulfstream G800, avec lequel je pourrais voler de Sydney à Dallas sans escale pour le carburant. Je suis pilote certifié aux instruments, donc je n'ai besoin de personne d'autre. Engager des pilotes va à l'encontre de mes principes de frugalité, et je ne pouvais avoir quelqu'un qui me relie à la destination de l'île, ni à la personne que j'y amenais.

	Maintenant, un peu à mon sujet : bien sûr, j'ai des expériences professionnelles et des goûts sexuels uniques qui ne sont pas considérés comme ordinaires. Mais extérieurement, je ne suis pas si extraordinaire. J'aime à penser que je suis peut-être un peu mieux que la moyenne — flatteries des ex-copines et des aventures d'un soir mises à part — mais je peux en attribuer l'essentiel à mon goût pour les entraînements intenses, une habitude qui précède ma période militaire. Il existe une idée fausse très répandue selon laquelle les opérateurs des unités spéciales ressemblent tous à des athlètes olympiques, mais la vérité est que nous avons toutes les formes et toutes les tailles. Personnellement, j'ai une taille moyenne et je peux me fondre dans la foule, ce qui s'est avéré une qualité utile pour chasser des êtres humains dans l'armée et, désormais, en tant que civil. Bon sang, qu'importe ce que les filles ont pu dire, je sais aussi que mon sexe n'est pas beaucoup plus grand que la moyenne.

	Mes deux parents avaient fait des études supérieures, donc pas de surprise si j'ai fini par être diplômé de ce qu'on appelle de « bonnes écoles ». J'ai gagné mon argent de façon assez traditionnelle : de bonnes notes, puis un bon emploi, qui a conduit à un emploi encore meilleur. Je ne vais pas mentir : je ne me suis jamais retrouvé dans une situation désespérée, car j'ai hérité un peu d'argent à la mort de mes parents pendant mon service militaire, et ils m'ont assurément mis sur la voie du succès par mon éducation. Néanmoins, j'avais gagné plus d'argent à 30 ans qu'ils n'en avaient gagné dans toute leur vie.

	J'aime à penser que je m'en suis plutôt bien tiré avec les filles. Pas parce que j'étais riche ou parce que je prétendais être un Navy SEAL américain, même si ce sont des facteurs, il est vrai. N'ayant pas grandi avec l'aisance que j'ai aujourd'hui, je peux témoigner que beaucoup de femmes dans le monde sont attirées par l'argent — mais pas toutes. Autant mon ego aimerait croire que je pourrais séduire une fille canon avec juste du charme et de la beauté, il est vrai que les femmes ont une réaction biologique lorsqu'elles réalisent qu'un homme appartient à une unité d'opérations spéciales renommée. Malgré cela, je détestais les types qui jouaient la carte du « héros », et nos sous-officiers seniors tabassaient tout nouveau qui éventait notre couverture.

	Non pas que je me faisais des illusions sur notre capacité à rester anonymes dans un pays du tiers-monde, en tant que groupe d'Occidentaux qui avaient l'air de pouvoir brûler des protéines et des calories en salle de sport. Quand nous rencontrions des femmes, il semblait qu'essayer d'être discret sur notre travail ne faisait qu'ajouter au charme de notre mystère. Chacun d'entre nous se rendait compte lors de sa première mission à l'étranger que les filles du coin nous repéraient mieux qu'un véritable agent de renseignement étranger, ayant vu passer plusieurs rotations de nos équipes dans les mêmes villes et établissements. Bon sang, quand j'allais en boîte avec les gars, on plaisantait parfois en disant que nous avions engendré des enfants aux quatre coins du tiers-monde sans le savoir.

	Pour toutes mes relations à long terme, mes petites amies correspondaient au même schéma : jolies, quelques-unes vraiment sublimes, bien éduquées, au moins de classe moyenne, travaillant dur dans des carrières prometteuses et satisfaisantes au lit — même si rien d'extraordinaire. Nous étions heureux ensemble, mais ce n'était pas mon bonheur ultime. Pour ce que ça vaut, je suis encore en bons termes avec presque toutes, sauf les vraiment folles. Je n'ai jamais eu envie d'explorer le BDSM avec l'une d'elles, car je savais que rien de sûr, sain et consensuel ne pourrait approcher ce dont je fantasmais. Cela me convenait dans ma vie normale d'avant. Mais j'ai scellé ma décision de tourner le dos à une vie normale par une vasectomie, ce qui m'a demandé quelques recherches pour trouver un chirurgien réputé acceptant d'opérer un homme célibataire sans enfants. Je rêvais d'une vie alternative, qui n'avait rien d'une relation traditionnelle dans la culture occidentale, avec des vœux de monogamie, une grosse voiture pleine d'enfants et une maison avec une clôture blanche en banlieue.

	 


Chapitre 5

	Concevoir le paradis

	Dans l'introduction de Le Diable dans la Ville blanche, l'auteur Erik Larson explique :

	« Sous le sang, la fumée et la terre, ce livre parle de l'évanescence de la vie, et des raisons pour lesquelles certains hommes choisissent de remplir leur brève allocation de temps en relevant l'impossible, et d'autres en fabriquant de la douleur. »

	Mon histoire a les trois mêmes objectifs, bien que mes définitions de chacun ne soient probablement partagées que par le type de lecteur qui a trouvé ces pages. Dans des chapitres alternés, le livre de Larson oppose la planification de l'Exposition universelle de 1893 à Chicago à l'histoire de H. H. Holmes, un escroc et tueur en série qui construisit un prétendu « Château du Meurtre » à quelques kilomètres à l'ouest, pour attirer les visiteurs de l'expo dans son hôtel.

	Holmes fut surnommé « le Docteur Torture » par la presse à sensation de son époque, et des histoires fantaisistes furent publiées, prétendant à tort que l'architecture de Holmes cachait des donjons de torture, des chambres à gaz, des trappes et un crématorium au sous-sol. Holmes était un mythomane invétéré et, bien que ses aveux dans le couloir de la mort soient vérifiables comme fictifs, il « confirma » et exagéra sa propre légende du Château du Meurtre. Je m'oppose moralement au meurtre d'innocents, mais je me suis inspiré des descriptions des plans de Holmes.

	J'ai fait de grands efforts pour dissimuler tout lien avec l'île. Je suis loin d'être aussi bien connecté politiquement que Jeffrey Epstein, et regardez ce qui lui est arrivé malgré tout. Une chose que j'ai apprise rapidement après avoir intégré le monde de l'entreprise est que les meilleurs avocats valent leurs honoraires horaires élevés. Toutes mes transactions pour cette île ont été effectuées via plusieurs couches de cabinets d'avocats, et aucune des parties impliquées n'en a jamais connu plus d'un autre contact, et certainement aucune information me concernant. Les paiements étaient acheminés en espèces dures préférées ou en cryptomonnaie. Étant donné que je jouais essentiellement au téléphone arabe pour communiquer mon projet pour l'île, j'ai choisi de rester simple.

	J'ai présenté ma planque insulaire comme un grand appartement creusé dans un bunker souterrain. J'ai plaisanté en disant que cela devrait ressembler à ce dont un survivaliste dérangé pourrait rêver. L'île elle-même était principalement couverte de sable, à l'exception d'une partie avec des arbres de jungle. Pour ma propre discrétion, l'idée était de donner à l'île une apparence inhabitée. Je me suis demandé si je devais payer pour faire paver la piste, car j'étais assez confiant dans ma capacité à atterrir sur le sable d'une piste non aménagée.

	Finalement, je devais cacher un avion moderne sous un toit, donc le style d'un hangar de la Seconde Guerre mondiale fut choisi pour le bunker. Ainsi, une piste pavée pouvait être déguisée en vestige de la même époque. Les panneaux solaires étaient plus difficiles à dissimuler, mais nous avons trouvé un modèle qui ne paraissait pas déplacé ou trop anachronique.

	Si quelqu'un découvrait l'île, eh bien, j'avais un bunker dans lequel je pouvais attendre, ou défendre, équipé de quelques systèmes d'armes anti-aériens et anti-navires, ainsi que des drones. C'est un peu effrayant de voir à quel point il est facile d'acquérir ce genre d'armement. Le marchand d'armes Viktor Bout fut libéré en 2022 lors d'un échange de prisonniers contre la joueuse de WNBA Brittney Griner, et pendant son absence, des dizaines de trafiquants ont comblé le vide. De nos jours, un drone kamikaze iranien ne coûte que 2 000 dollars. Depuis octobre 2023, les rebelles houthis au Yémen utilisent de tels drones pour paralyser les voies de navigation les plus vitales du monde en mer Rouge et dans le golfe d'Aden.

	Par conception et par fonction, j'ai divisé le bunker en un rez-de-chaussée supérieur et un sous-sol inférieur. L'étage supérieur était le rez-de-chaussée du hangar, subdivisé en mon arsenal, mon générateur de secours, mon usine de dessalement et de traitement de l'eau, mon atelier de bricolage, ma garde-robe et mon bureau. Le bureau était l'endroit où je gérais mon portefeuille d'investissements et communiquais rarement avec le monde extérieur. J'avais des serrures biométriques sur toutes ces pièces à l'étage, réglées de sorte que seul moi puisse y accéder.

	Je ne suis pas assez aisé pour prendre complètement ma retraite et me payer mon fantasme jusqu'à 100 ans. Heureusement, mon labeur tout au long de ma vingtaine et du début de ma trentaine a porté ses fruits. J'ai divers flux de revenus passifs et je suis parfois engagé pour des missions de conseil par d'anciens collègues, j'aime à penser en raison de leur estime pour mes réalisations. La plupart de mon travail peut être fait à distance. Depuis l'avènement de la COVID-19, il arrive rarement à mes contacts professionnels de demander où ou comment je passe mes journées.

	La séparation physique entre le bureau au rez-de-chaussée et l'appartement du sous-sol m'empêcherait d'apporter accidentellement quelque chose dans l'appartement souterrain que les filles pourraient utiliser pour me blesser, se blesser elles-mêmes ou appeler à l'aide. L'une de mes procédures opérationnelles standard était de me déshabiller avant de soulever la trappe menant à une rampe vers le sous-sol. Les films donnent l'impression que c'est facile, mais j'avais appris dans un cours militaire comment échapper à une captivité en utilisant des morceaux de métal courants comme un stylo ou une épingle à cheveux pour crocheter des serrures ou des attaches en plastique. Pour me rappeler de me déshabiller, j'avais fixé un miroir en pied sur la face inférieure de la trappe, de sorte que je sois confronté à mon reflet en la soulevant.

	En descendant de la lourde trappe de surface, une porte métallique renforcée automatique menait à l'appartement du sous-sol. Si une esclave parvenait d'une manière ou d'une autre à passer la porte du sous-sol, elle resterait enfermée en bas par la trappe métallique. L'architecture générale de l'appartement était un minimalisme contemporain. N'importe quelle pièce aurait pu servir de publicité pour des condominiums de luxe dans une nouvelle tour, avec l'une de mes esclaves posant comme une dame élégante dévoilant un peu de peau. Non seulement c'était une question de goût personnel, mais cela ne donnait aucune raison aux architectes et aux constructeurs de supposer qu'ils recréaient l'Enfer d'Ashoka.

	 


Chapitre 6

	Les plans de Chandashoka

	Ashoka était l'empereur Maurya du IIIᵉ siècle, dont la domination s'étendait de l'Afghanistan actuel au Bangladesh. Il est devenu célèbre non seulement pour s'être converti au bouddhisme, mais pour avoir utilisé le pouvoir de l'empire pour transformer cette secte locale en religion mondiale. De nos jours, le bouddhisme est populairement considéré comme l'une des grandes religions les plus pacifiques et non-violentes. Quoi qu'il en soit, la prise de conscience d'Ashoka fut progressivement induite par le remords d'avoir déclenché ce qui reste encore aujourd'hui l'une des guerres les plus sanglantes de l'histoire indienne, en conquérant les terres du Kalinga. La guerre, par nature, a toujours été destructrice, mais avant sa conversion, Ashoka était connu sous le nom de « Chandashoka » (Ashoka le Cruel), car ses pulsions meurtrières n'étaient pas uniquement motivées par la politique étrangère. N'ayant pas été le premier prince dans l'ordre de succession, Ashoka fut intronisé après avoir assassiné son frère aîné ainsi que ses cent autres frères et demi-frères, à l'exception du plus jeune. Le texte bouddhique sanskrit de l'Ashokavadana rapporte qu'Ashoka fit brûler vives 500 de ses concubines pour avoir refusé de caresser son corps et, ainsi, avoir abattu l'un des arbres portant son nom qui le mettait dans une humeur amoureuse.

	Mon île s'est inspirée non seulement d'une cour souveraine avec autant de concubines vivant sous la menace de châtiments horribles, mais aussi d'une des plus anciennes légendes d'Ashoka. La légende décrit comment Ashoka construisit un palais superficiellement opulent, avec en arrière-plan des vergers délectables et des jardins majestueux. Paradoxalement vu de l'extérieur, ce palais était appelé l'Enfer d'Ashoka. Car au plus profond étaient cachés les plus grands des cachots de torture, fidèlement modelés sur la conception bouddhique de l'enfer, car Ashoka voyagea en Enfer lui-même pour en enregistrer la perfection. Ashoka décréta que personne ne quitterait jamais son enfer vivant, pas même son bourreau en chef soigneusement choisi, ni aucun innocent qui s'y aventurerait, attiré par la splendeur. J'adoptai la même résolution pour mon île, car je ne pouvais permettre à quiconque de trahir ce que je faisais au sous-sol.

	La construction du sous-sol était mon idée d'une maison de rêve où j'espérais vivre mes jours. L'appartement lui-même fut initialement construit avec cinq chambres, chacune avec sa propre salle de bain, et des serrures biométriques sur les portes, afin que toutes puissent servir de cellules de prison. Mais je fis creuser et renforcer par l'équipe de construction un tunnel partant de sous le hangar jusqu'à sous le bosquet d'arbres de jungle voisin. Je devais prévoir au cas où j'aurais besoin de plus d'espace pour garder des générations d'esclaves sexuelles.

	La pièce centrale reliant toutes les chambres était une cuisine et une salle à manger en plan ouvert. D'un côté de cette pièce centrale se trouvait la porte métallique menant au hangar supérieur et au monde extérieur. Une autre large ouverture donnait sur une cour à ciel ouvert, conçue avec un système de drainage, le tout caché de la vue du ciel par la canopée de la jungle à douze mètres au-dessus. Une troisième grande ouverture dans la cuisine et la salle à manger centrales n'avait pas besoin de porte, car je ne souhaitais pas bloquer la vue ou les sons de ce qui se passait dans la « salle de sport ».

	L'autre côté du sous-sol fut décrit à mes architectes et entrepreneurs comme une « salle de CrossFit ». En réalité, la « salle de sport » était l'endroit où mes esclaves sexuelles passeraient la majeure partie de leurs journées à être violées, attachées et torturées. Il y avait un nombre impressionnant de racks de squat pour un seul homme, alors je fis référence à l'intention d'élever une famille robuste et d'accueillir de nombreux invités sur l'île, en cohérence avec toutes les chambres. Stratégiquement, la demi-douzaine de racks d'haltérophilie étaient ancrés dans le sol pour résister à des forces dépassant 500 kilogrammes, et des barres avec points d'attache couraient le long du plafond.

	Une salle « cardio » attenante était plus proche d'une vraie salle de sport, abritant une variété de machines et d'équipements d'entraînement, derrière une porte verrouillée. L'équipement de sport n'était pas seulement pour la dénégation plausible : je voulais que mes filles restent en forme et je m'entraîne quotidiennement, par habitude et pour empêcher mes esclaves de pouvoir me dominer ou me distancer. Pratiquement, mon esprit tortueux s'inspire d'équipements d'exercice qui se doublent d'appareils de compétition et de punition.

	Une deuxième zone adjacente de ce côté plus sombre était une douche de toute une pièce conçue comme un spa, avec plusieurs bains à remous qui pouvaient également se remplir d'eau glacée maintenue à une température constante de 5 degrés Celsius grâce à des réservoirs d'azote liquide. Dans mon ancienne unité d'opérations spéciales, nous utilisions des bains de cryothérapie similaires à 10 degrés Celsius après les entraînements. Aujourd'hui, je jure encore par les bains de glace pour accélérer la récupération musculaire et réduire les inflammations, mais je dois avouer, un peu honteusement, que je n'ai jamais pu supporter de m'y immerger plus de cinq minutes. Outre les traitements contre l'hypothermie, la zone était également équipée de tous les accessoires d'un spa haut de gamme, car moi, comme tout le monde, je souhaite être choyé par la chaleur de mains habiles.

	Reprenant une page des plans des stations du NKVD du deuxième chef de la police secrète de Staline, j'ordonnai que tous les sols du sous-sol soient légèrement inclinés vers le bas et, comme les murs, faciles à laver. Au moins un tuyau d'arrosage était installé dans chaque pièce. Des miroirs en pied couvraient les murs, même à l'extérieur dans la cour, pour me permettre de saisir chaque angle et forcer les filles à affronter l'horreur de ce qui leur arrivait. Personne ne soupçonnerait nécessairement cette véritable raison, car les designers d'intérieur tapissent souvent les murs des magasins, restaurants et salles de sport de surfaces réfléchissantes pour agrandir et éclaircir les pièces. Chaque pièce avait des tiroirs et des armoires autoportants pour organiser mes instruments de torture, et pouvait être déplacée pour compléter l'ensemble de base que je stockais dans toutes les chambres. Tout cela fut installé par les constructeurs, et j'apportai mon propre mobilier, bien plus sinistre, plus tard.

	Bien que l'étage inférieur soit complètement déconnecté d'Internet, contrairement au bureau à l'étage supérieur, l'appartement du sous-sol était une maison « intelligente ». Depuis n'importe où, je pouvais tout contrôler, du thermostat aux minuteries, à l'eau bouillante, et au déverrouillage et à l'ouverture de n'importe quelle porte ou tiroir. Le système domotique pouvait être programmé soit par les télécommandes dans chaque pièce qui ne répondaient qu'à ma reconnaissance faciale et à mes empreintes digitales, soit par un système de commande vocale à l'échelle de l'appartement.

	De grands minutiers numériques, déguisés en horloges numériques apparemment normales, étaient présents sur les quatre murs de chaque pièce, pour les jeux compétitifs que j'imposerais à mes esclaves sexuelles. Les minutiers étaient reliés au système domotique, mais n'affichent jamais l'heure après le départ des constructeurs. C'était une autre mesure pour contrôler mes esclaves : je voulais qu'elles perdent la notion du temps, comme il n'y a pas d'horloges dans les casinos. Sans repère temporel, elles vivraient toujours dans l'angoisse, ne sachant pas à quelle vitesse le temps s'écoule, et ne pourraient pas prédire quand leur calvaire commencerait. Pour moi, je compris une fois ma propriété construite que le temps n'avait d'importance que lorsque je devais traiter avec le monde extérieur. Tant que je n'avais pas besoin de me rendre dans un lieu de travail, je pouvais simplement manger quand j'avais faim et dormir quand j'étais fatigué.

	Après le départ des constructeurs, j'installai personnellement un système de surveillance vidéo et audio, afin de pouvoir surveiller chaque pièce. Je pouvais regarder le flux vidéo ou revoir des semaines d'enregistrements à travers un casque de réalité virtuelle 3D Vision Pro. Je ne suis pas voyeur, bien que j'espérais pouvoir revivre les « moments forts » de mes souvenirs sous d'autres angles. De plus, je m'inquiète de ce que mes esclaves pourraient faire lorsqu'elles pensent que je ne peux pas les voir. Je tentai de cacher les caméras et les microphones, car, comme dit le dicton militaire, « le renseignement guide les opérations ». Dans ce cas, ce que j'essayais de prévenir, c'était que les filles planifient une opération contre moi, ou une opération suicidaire.

	Avant d'accumuler des provisions sur l'île, j'estimai une consommation calorique généreuse et la quantité nécessaire d'un mélange de marques de nourriture pour animaux de compagnie pour préserver les courbes d'une esclave sexuelle. Je ne voulais pas que mes filles deviennent trop maigres. Je savais que mes esclaves seraient révoltées d'être forcées de manger de la nourriture pour animaux. Opportunités de punition mises à part, je ne suis pas particulièrement excité par l'humiliation, mais d'autres pourraient en profiter. J'étais pragmatique : la nourriture pour animaux se conserve, est nutritionnellement constante, facilement disponible en gros par livraison mondiale express et facile à mâcher. J'ai recherché les marques avec la plus haute teneur en fibres, pour que mes esclaves nettoient plus efficacement leur côlon avant tous les viols anaux.

	La nourriture pour animaux n'est pas conçue pour la consommation humaine, même si les meilleures marques utilisent des ingrédients identiques à ce que mangent les hommes et femmes libres. Par exemple, la nourriture pour chiens a une proportion beaucoup plus élevée de protéines, de cholestérol et de vitamine A, qui peuvent tous causer des problèmes en grandes quantités. Il y a également un risque plus élevé de maladie, car les systèmes digestifs des chats et des chiens sont, franchement, mieux adaptés à manger toutes sortes de choses dans la nature, donc la nourriture pour animaux n'est pas soumise à la même rigueur d'inspections. À terme, je rechercherais des aliments mieux adaptés, non périssables et disponibles en volumes commerciaux. J'avais l'intention d'acheter de la viande et des légumes frais pour moi-même, mais l'attrait de jouer avec des esclaves sexuelles me dissuadait de quitter l'île pour des courses plus souvent que nécessaire.

	Après le départ des derniers constructeurs, je traînai un matelas king-size imperméable supplémentaire dans la salle de sport principale. Ce n'était pas le plus luxueux, mais il était facile à nettoyer et les montants métalliques du lit pouvaient supporter des forces considérables de filles se débattant contre eux. Des caisses métalliques aérées, plus petites et légèrement plus grandes, conçues pour le transport d'animaux sauvages, pouvaient contenir les filles dans des conditions exigües si elles ne méritaient pas le privilège de mon lit cette nuit-là. Les six côtés étaient criblés de trous d'aération au point où j'aurais une vue assez complète de l'esclave de l'extérieur, mais chaque ouverture était trop petite pour laisser passer plus qu'un pouce. Les murs et le plafond des boîtes étaient rembourrés, pour empêcher les filles de se commotionner en sursautant, mais pas le sol parce qu'il était censé être inconfortable. Le début de chaque journée dans ces boîtes serait un réveil brutal, car le sol était garni de cuivre pour conduire au maximum une dose d'électricité comme réveil-matin. En branchant ces cellules portatives à une prise, je pouvais également les intégrer à mon système domotique pour les déverrouiller par commande vocale ou à distance.

	Je commandai un autoclave de qualité médicale pour stériliser mes outils de torture avec de la pression et de la vapeur. La menuiserie n'est pas vraiment mon passe-temps, mais quelque chose que j'ai dû apprendre pour un travail. Grâce au miracle d'Internet, il existe de nombreux plans circulant pour des choses comme des bancs de contention, des chevalets en bois et aluminium, et des tables de waterboarding.

	Cette pièce, entourée de ces aménagements, fut l'endroit où Zarina se réveilla.

	 


Chapitre 7

	Voici pourquoi tu es là

	Zarina avait été mise sous sédation avec une injection de rappel de diazépam à action prolongée pour la dernière partie du vol. Pendant le vol, je lui prélevai un échantillon de sang et le passai dans un testeur rapide portable pour les maladies sexuellement transmissibles. Je transportai son corps inconscient dans le coffre Pelican jusqu'au sous-sol dans la salle de sport, puis marquai la boîte et nos vêtements à tous les deux pour les éliminer au loin. Peut-être étais-je trop paranoïaque quant aux traces potentielles de son ADN un jour retrouvées sur mon avion ou sur des objets quitteraient accidentellement l'île. Mais je n'étais pas prêt à perdre la vie que j'avais, et encore moins celle dont j'avais fantasmé, à cause d'une boîte en plastique qu'on peut obtenir pour moins de 800 dollars. Je déshabillai Zarina et brûlerai plus tard tous ses vêtements, sauf ses sous-vêtements.

	Je sécurisai Zarina avec des menottes de cheville et de poignet en métal doublées de néoprène, faites sur mesure, et l'attachai à un chevalet. Ce n'est qu'alors que je coupai les attaches en plastique et déverrouillai ses menottes. Pendant qu'elle était dans le coma, je lui mis dans la bouche un bâillon à anneau recouvert de silicone, assez grand pour mon membre, mais tenant dans sa bouche et, je l'espérais, ne causant pas de problèmes d'articulation temporo-mandibulaire ou de trismus à court terme. Je passai sa culotte sous l'eau froide et la coinçai partiellement à travers l'anneau du bâillon, pour qu'elle ait du mal à la recracher. Enfin, je serrai un masque de sommeil en guise de bandeau sur ses yeux et le scellai avec du ruban médical adhérant à la peau et aux cheveux, même mouillés. Ma paranoïa me poussa à vérifier une dernière fois les entraves de Zarina, puis je ne pus me retenir plus longtemps.

	Je n'avais jamais senti une érection aussi explosive. Je saisis les fesses de Zarina à pleines mains et violai son vagin avec la fureur d'une vie de sadisme refoulé. Ses muscles étaient contractés, comme si son corps essayait de m'empêcher de la pénétrer. Je ne tardai pas, mais à un moment, elle se réveilla et j'entendis le premier d'innombrables cris, étouffés qu'ils étaient par sa culotte mouillée. J'avais trop de libido pour que mon érection flanche, alors je retirai sa culotte du bâillon et m'engouffrai immédiatement dans son gosier. Zarina s'étouffa et eut des haut-le-cœur sur-le-champ. Je martelais le fond de sa gorge mais je n'entrais qu'aux deux tiers. Cela m'aurait probablement fait mal si je n'avais pas été au plus fort d'un pic d'endorphines de ma vie.

	Zarina avait manifestement très peu de contenu dans l'estomac, car elle vomissait surtout du liquide par vagues. Elle se débattait violemment contre ses entraves, plus que toute femme ne pourrait être censée le faire. Je ne pouvais pas dire si elle avait même remarqué quand je lui éjaculai dans la gorge, et elle vomit immédiatement mon sperme sur mes testicules et le sol. Je m'étais attendu à cela et avais une canne à portée de main ; je me mis à la fouetter sur les fesses. Je voulais établir le précédent de la punir pour ne pas avoir avalé chaque goutte, même si je doutais que son cerveau ait actuellement la capacité de déduire la cause et l'effet.

	Zarina criait à s'en déchirer la gorge autour de mon sexe toujours dur, ce qui aggravait probablement les ecchymoses que je lui avais infligées à la gorge. Je zébrai ses fesses d'une vingtaine de marques — je perdis vite le compte — et remarquai que certaines commençaient à saigner un peu. Une fois que je m'arrêtai enfin pour reprendre mon souffle, je me retirai et passai derrière elle pour enfoncer mon sexe, incroyablement toujours dur, profondément dans son anus. La voix de Zarina atteignit un octave qu'elle n'avait pu atteindre dans les minutes précédentes. Je ne peux pas dire que j'avais prévu que son vomi, son mucus et sa salive soient les seuls lubrifiants, mais cela me suffisait. J'enfonçai mes ongles dans les lacérations sur ses fesses et pressai ses joues chaque fois que ses cris faiblissaient. Occasionnellement, je la frappais avec la canne sur le dos et prenais plaisir à sentir ses fesses se resserrer à nouveau autour de moi.

	Après avoir éjaculé le peu qui me restait dans ses entrailles, je retournai aussitôt lui défoncer la bouche. Je déversais des décennies de fantasmes pour alimenter ma libido et j'étais surpris de pouvoir continuer malgré une demi-mollesse. Elle vomit à nouveau, peut-être cette fois autant à cause du goût et de la conscience de l'endroit où mon sexe venait d'être. Je n'en tirais aucun plaisir et à l'avenir, je la forcerais à nettoyer régulièrement ses orifices, mais pour l'instant, j'étais pris d'une trop grande frénésie. Ce n'est qu'après ma quatrième éjaculation, en moins d'une demi-heure, que ma luxure commença à se calmer, ou plus précisément, que je ne pus plus performer avec la même ardeur violente. Les gémissements de Zarina avaient pris la sonorité distincte du désespoir, mais elle n'avait aucune idée que sa vie allait devenir l'une des pires de l'histoire humaine.

	Mon sadisme exigeait que je la torture avec brutalité. J'avais trop d'idées maléfiques, et une multitude de variations et de modèles d'équipements à tester sur elle. Le BDSM doux ne me faisait rien. Si tout ce que je voulais, c'étaient des fessées et des menottes en fourrure, je n'aurais pas eu besoin d'enlever une esclave sexuelle et de la garder dans une planque insulaire. Je satisfaisais enfin mon amour de voir de jolies filles endurer des souffrances horribles. Mais j'avais aussi un but pratique : je comptais annihiler sa capacité à résister, à la fois mentale et physique.

	 


Chapitre 8

	Commencer par le pire de la science et de la civilisation

	Au cours des jours suivants, je fis découvrir à Zarina certaines des pires formes de torture que j'avais étudiées à travers l'histoire. Un ami de la famille d'Oudaï Hussein avait déclaré que l'introduction de ce dernier à Internet fut « un jour noir pour les Irakiens », car il forçait des serviteurs à rechercher de nouvelles méthodes de torture. Je trace une ligne extrêmement ténue entre moi et des individus comme les Hussein, non seulement parce que j'ai combattu leurs forces pendant la guerre, mais principalement parce que j'essaie d'éviter de faire du mal aux véritables innocents. Mais j'admets ressentir une certaine empathie pour les goûts d'Oudaï.

	Je dormis à peine. Zarina ne pouvait pas dormir du tout. Je violai et torturai Zarina jusqu'à l'épuisement. Dans de tels moments, j'envisageai de lui retirer son bandeau pour me délecter des réactions de ses yeux. Je prévoyais qu'éventuellement, les bandeaux seraient retirés, et je pourrais observer ses yeux s'exorbiter de stupeur, autant par la douleur que par l'horreur lorsqu'elle réaliserait ce qui se passait. La sécurité et ma propre sûreté passent avant tout. Mais je regrettai de manquer ces premières fois.

	Je ne voulais pas provoquer d'infirmité ou de difformité à long terme, mais j'expérimentais pour voir jusqu'où je pouvais approcher cette limite. Mon premier objectif était de lui faire croire qu'il n'y avait aucune issue à cette vie de torture, donc je ne communiquai avec elle d'aucune manière. Mon postulat était que cette première étape était nécessaire pour qu'elle s'endurcisse et accepte mes défis et mes dilemmes par la suite, lorsque je lui offrirais l'espoir d'une cessation ou d'une douleur moindre.

	Mon deuxième objectif était de commencer à ancrer en Zarina l'instinct que son angoisse était toujours liée à ses capacités sexuelles. Je doute qu'elle ait pu distinguer ce lien durant ces premiers jours, et elle crut probablement que le viol était une autre forme de punition et simplement ma perversion, ce qui était le cas. Du point de vue de Zarina, elle n'avait aucune idée que je me retenais sur quelque chose et elle avait certainement l'impression d'être constamment torturée à mort lentement.

	En tant que tortionnaire, j'étais souvent spontané. En tant que débutant, je choisissais ce que je pensais être le plus douloureux. Il y avait trop de choses que j'avais attendues toute ma vie pour les essayer. Mais lorsque je me calmais et pouvais être rationnel, par conception après la clarté post-éjaculatoire, mon principe directeur pour décider comment punir une esclave était de m'inspirer de son échec. La torture pouvait être un entraînement. Si une partie de son corps ne fonctionnait pas comme je l'attendais, alors je m'assurais d'associer la douleur à cette même zone afin qu'elle n'oublie pas la leçon.

	Le mot italien contrapasso signifie « souffrir à l'opposé » et fut popularisé par Dante Alighieri dans son œuvre fondatrice, l'Inferno. Dans le rêve de l'enfer de Dante, les âmes étaient condamnées à des châtiments qui ressemblaient à leurs péchés. Par exemple, les menteurs et les faux prophètes avaient la tête tournée à l'envers, et les rebelles qui ciblaient des chefs d'État avaient leur propre tête tranchée. La Cambridge History of Italian Literature souligne que Dante, en tant que poète, infligeait des contrapassos « non pas simplement comme une forme de vengeance divine, mais plutôt comme l'accomplissement d'un destin librement choisi par chaque âme durant sa vie ». Ce point fut révélateur pour moi, novice dans l'antique profession d'esclavagiste. Je devais faire comprendre à mes esclaves qu'elles avaient un choix et une certaine capacité d'action pour éviter ou du moins atténuer leurs punitions. Leur destin était de me plaire ou de souffrir, et souvent les deux en même temps.

	Par conception, je commençai par des tourments qui mettraient le plus de temps à guérir. Par exemple, je brisai les orteils de Zarina avec un marteau, et frappai à plusieurs reprises les métatarsiens cassés lorsqu'elle ne me faisait pas jouir avant la fin d'un minuteur, ou lorsque l'acte sexuel n'était tout simplement pas aussi agréable qu'auparavant. Mais, pour ce que cela vaut, je ne martelais pas sauvagement. J'essayais au moins de viser avec soin pour maintenir l'alignement des os. Immédiatement après, je plaçai des compresses de gaze entre ses orteils et les attachai ensemble avec du sparadrap, ainsi qu'à des attelles. Néanmoins, toutes les manipulations de ses os cassés que ces « soins » impliquaient durent ressembler à de la torture supplémentaire pour Zarina.

	Durant la première semaine, je profitai du gonflement et des fractures pour la forcer à se tenir sur la pointe des pieds. Je plantai également une série d'aiguilles et d'éclats de bambou sous les ongles des doigts et des orteils cassés de Zarina. Dans les premiers jours, j'avais arraché ses vingt ongles avec des pinces, pour diverses infractions ou déceptions. Un certain désinfectant méritait sa réputation de piquer horriblement, et je l'appliquai chaque jour en stérilisant et en re-pansant ses lits unguéaux mutilés.

	Au cours des six semaines suivantes, j'essayai systématiquement de les laisser se réparer en la forçant à adopter des postures qui évitaient de leur faire porter du poids. Je me disais que ses immersions régulières dans l'eau glacée servaient en partie à réduire le gonflement sur tout son corps. Il y aurait toujours un risque de mutilation dû à la profondeur de mon sadisme, mais je la trouvais parfaite lorsque je l'avais capturée, et je voulais qu'elle conserve toujours cette apparence, bien qu'avec des signes de torture plus temporaires.

	Plusieurs fois par jour, Zarina perdit connaissance au milieu d'un cri, mais des sels d'ammoniaque étaient toujours à portée de main pour l'empêcher de manquer une once d'agonie. Alors que ses genoux et ses chevilles étaient attachés à une table, je meurtrissais ses tibias avec le tranchant d'un tube carré en aluminium creux, au-delà du violet foncé jusqu'à l'hématome. Après ce qui étaient presque certainement des fractures osseuses croisant son tibia et ses métatarsiens, vint ensuite l'eau presque bouillante.

	Dans la cuisine, je suspendis Zarina près de la cuisinière, la tête en bas pour une gorge profonde, les jambes si largement écartées que je ressentis le besoin de m'arrêter pour écouter si un muscle ou un tissu conjonctif se déchirait. Mais la véritable défiguration se produisit lorsqu'un minuteur arriva à son terme et que je plantai le bec d'une bouilloire en cuivre dans son vagin, échaudant l'intérieur. Je choisis un bec dont le métal lui-même devenait brûlant et maintenait l'eau à l'intérieur à une température précise de 130 degrés Fahrenheit, soit environ 54,5 °C. La National Burn Victim Foundation indique qu'à cette température, j'aurais 17 secondes pour rincer Zarina à l'eau tiède — jamais froide — avant que des brûlures au premier degré ne se produisent. Lors de l'itération suivante, ce fut son rectum qui fut forcé de devenir un récipient pour l'eau bouillante. Bien sûr, Zarina était toujours aveuglée, donc elle n'eut jamais aucune idée qu'elle courait contre la montre. Après avoir éjaculé, je regardai le compte à rebours se transformer en compte à rebours jusqu'à 17 secondes, tandis qu'elle continuait à essayer de secouer et de renverser l'eau chaude en se débattant et en se redressant, autant que ses muscles abdominaux et ses jambes surétirées le permettaient. Mais l'eau tiède serait ma seule mince démonstration de pitié, alors que je violai ensuite la cavité brûlée, souriant aux filets de sang qui coulaient le long de mon pénis.

	Zarina commença assez vite à haleter de soulagement après que j'eus joui, car elle semblait comprendre que son seul bref répit aurait lieu après mon orgasme. Mais les leçons sur mes règles pour les esclaves sexuelles étaient plus difficiles à saisir pour elle, car elle était entraînée comme un chien aveugle sans aucune forme d'instruction. La deuxième fois que Zarina laissa un peu de sperme s'écouler de son bâillon à anneau, je perçai sa langue avec une aiguille et la traînai sur le sol pour la forcer à le lécher. Puis je choquai chaque mamelon et chaque sein avec une tige connue sous le nom de picana eléctrica pour enfoncer le clou avec une charge délivrée à un niveau illégal. Il fallut plusieurs séances à Zarina pour prouver qu'elle avait compris le message, mais elle luttait toujours à cause de son bâillon à anneau et de sa cécité.

	Ces premiers jours marquèrent également le début de mon propre apprentissage en tant que tortionnaire. Je développai un sens de l'utilisation de chaque instrument et de chaque méthode de tourment, et de ceux qui faisaient le plus mal. Je testai différents types et différentes épaisseurs de fouets et de cannes — essayant le Delrin, le rotin, la fibre de carbone, le métal, la fibre de verre, et plus encore — pour voir lesquels provoquaient les cris les plus forts de Zarina. J'avais acheté une quantité obscène d'équipement BDSM, allant de produits artisanaux bien notés sur Etsy à des outils douteux du tiers-monde recommandés par la police et les interrogateurs. Tant d'évaluations à effectuer, mais un seul idéal délicat de la forme féminine comme sujet de test.

	 


Chapitre 9

	Chevaucher la foudre

	Le cœur de Zarina allait cesser de battre à jamais si je maintenais ce niveau initial de cruauté, et c’était une limitation réaliste que j’avais prise en compte. Lors de la conception de ma chambre de torture, je m’étais particulièrement intéressé aux méthodes provoquant une douleur maximale, avec des dommages visibles ou à long terme minimaux. L’électricité semblait être un « genre » prometteur, alors j’ai dépoussiéré de vieux manuels et consulté à la fois des guides techniques et des documents historiques provenant de régimes despotiques. J’ai lu des études montrant que les effets à long terme des chocs électriques peuvent inclure la dépression, le trouble de stress post-traumatique, les sautes d’humeur et les changements de personnalité. Mais tous ces problèmes de santé mentale pourraient tout aussi facilement être causés par mes autres formes de tourment.

	Je viens de dire que je m’inquiétais que Zarina fasse un arrêt cardiaque, et cette même préoccupation m’a poussé à étudier la manière dont des chocs électriques douloureux pouvaient être infligés sans être mortels. La tension est peut-être la mesure d’électricité la plus courante, mais comme le dit l’adage, « c’est le courant qui tue ». Par exemple, les pistolets à impulsion sont annoncés avec des niveaux de tension absurdes, mais le volume réel d’électricité mesuré par le courant est assez faible. La tension ne mesure pas non plus ce que la cible ressent réellement. Le fait est que la charge effective en microcoulombs, ou la quantité d’électricité délivrée, est ce qui fait réellement mal et ce qui compte.

	Tout cela semble devoir toujours fonctionner en théorie, mais je ne me suis jamais passionné pour le milieu universitaire. En pratique, Zarina serait le premier sujet de mes expériences. Les pistolets paralysants portables conçus pour le combat rapproché étaient portables et pratiques quand j’avais besoin de corriger rapidement son comportement. J’avais commandé une pléthore de modèles du monde entier pour essayer de mesurer si les chiffres annoncés se traduisaient en douleur perçue. Cela s’est avéré insaisissable car la douleur relative ne peut être mesurée avec précision, surtout pendant que Zarina était encore bâillonnée. Mais je pouvais l’approximer en observant la réponse de Zarina, passant de nombreuses heures heureuses à essayer une arme à chocs après l’autre. J’enregistrais la charge, la tension et le courant et repoussais les limites supérieures lors de chaque session suivante.

	Fondamentalement, tous les dispositifs à chocs manuels ont leurs limites. Les batteries des pistolets paralysants ne durent que 10 à 15 minutes de plaisir continu, et les pistolets à impulsion ne peuvent tirer que quelques coups par cartouche. Les appareils alimentés par une prise murale évitaient ce problème. J’avais commencé ma collection d’instruments de torture avec des versions commerciales ordinaires. Comme j’étais devenu un véritable collectionneur avant de capturer Zarina, j’ai recherché des curiosités sur le marché noir auprès des connaisseurs les plus exigeants des États policiers.

	Les versions modernes des picanas sud-américaines semblaient infliger à Zarina certaines des douleurs les plus exquises de toutes. Normalement, les picanas sont peu coûteuses à produire, mais j’ai pris contact avec des personnes qui ont indépendamment vérifié qu’une version améliorée était privilégiée par la tristement célèbre police secrète d’un despote pour pouvoir extraire des aveux – vrais ou faux – plus rapidement que toute autre méthode. J’étais bien conscient que chaque maillon de ma chaîne anonyme d’approvisionnement ajoutait des suppléments exorbitants, mais je n’avais aucun pouvoir de négociation parce que j’étais épris de ce modèle.

	Je me suis aperçu que les picanas que j’avais achetées n’étaient pas volées. La dure vérité qui troublait le peu de conscience que je peux revendiquer était que je les avais achetées officiellement au département de police, par l’intermédiaire d’hommes de paille. Ce régime était obscènement riche et gouvernait une société relativement développée, donc j’ai négocié un supplément plusieurs fois supérieur au coût du modèle de base pour personnaliser l’activation uniquement via un lecteur d’empreintes digitales. Si je vivais encore plusieurs décennies et que j’acquérais un harem d’esclaves comme j’en avais l’aspiration, l’une de mes captives était sûre de mettre la main sur l’un de mes instruments de torture et d’essayer de l’utiliser contre moi. Je ne pouvais garder sous clé que les instruments traditionnels comme les fouets, les pinces et les aiguilles, et j’étais prêt à prendre mes chances dans un combat si une fille s’emparait d’un de ces outils non électriques. Mais, lorsque cela était technologiquement possible, j’avais fait installer de telles sécurités supplémentaires sur mes gadgets plus avancés, car ils pouvaient neutraliser en un instant.

	Un effet secondaire de ne pas avoir commandé « en standard » était mon besoin paranoïaque d’acheter moi-même des sacs Faraday à la réception de l’envoi des picanas. Aussi ploutocratique que fût le gouvernement, il était peu probable qu’un fonctionnaire veuille absorber le coût supplémentaire de micros d’écoute ou de tout type de signal de géolocalisation ou de transmission radio. Mais je supposais que je n’aurais pas le temps d’inspecter ou de balayer les picanas à la livraison, et j’étais pressé de m’éloigner de la police secrète qui devait surveiller la planque. Par conséquent, j’ai fait qu’un drone enferme immédiatement le colis de picanas dans des sacs Faraday qui bloquaient tous les signaux électromagnétiques provenant de l’intérieur.

	Selon les octaves atteints par la voix de Zarina et la manière dont ses muscles se contractaient, les décharges de picana étaient effectivement plus graves que celles des aiguillons à bétail de force industrielle dont elles avaient évolué. Pas surprenant, étant donné que ces picanas délivraient 2 à 3 fois la tension avec un courant plus faible, et donc plus sûr. Les versions modernes avaient des rhéostats intégrés dans la poignée, donc je n’avais pas à retourner au mur pour ajuster le courant ou nécessiter un deuxième opérateur présent, comme les versions des années 1930.

	Les contractions musculaires causées par de graves chocs électriques peuvent suffire à ce qu’une victime se fracture involontairement ses propres os. Mais plus communément, ces constrictions involontaires faisaient que la mâchoire de Zarina se verrouillait et mettaient à l’épreuve la durabilité de ses bâillons annulaires, de peur qu’elle ne se morde la langue.

	J’avais choisi des entraves spécifiques avec un peu de jeu, pour que mes esclaves ne se déboîtent pas leurs propres articulations lors de leurs spasmes. Même après avoir cessé d’électrocuter Zarina, ses muscles restaient contractés et parfois je devais les tirer physiquement comme si je l’aidais à soulager une crampe. La contraction constante de ses groupes musculaires épuisait Zarina plus que d’autres formes de torture, et la laissait souvent trop raide pour suivre les signaux de son propre cerveau, même après stimulation vocale et électrique.

	Toutes les picanas que je me suis procurées fonctionnaient en courant continu. La nature incessante du courant continu signifiait que les muscles de Zarina étaient forcés de continuer à se contracter, alors que les chocs en courant alternatif donnaient aux muscles des micro-pauses entre chaque activation. Autant j’aimais regarder le corps de Zarina se tendre, la principale raison pour laquelle j’ai choisi la torture électrique en courant continu était qu’elle était moins susceptible d’être mortelle. Le courant alternatif alimente la plupart des prises dans le monde, mais j’avais demandé à mes architectes et ingénieurs d’inclure également des prises en courant continu dans chaque mur. Le choc électrique du courant continu peut arrêter un cœur humain, ce que même moi, je voulais normalement éviter, mais le cœur a la capacité de recommencer à battre tout seul (c’est pourquoi les défibrillateurs, que je gardais à portée de main, fournissent une décharge en courant continu). En revanche, l’électricité en courant alternatif peut faire battre le cœur de manière irrégulière ou trop rapide, ce qui conduit à des caillots sanguins ou des accidents vasculaires cérébraux.

	Les personnes qui travaillent avec l’électricité et qui ont inévitablement été électrocutées peuvent vous dire que le courant alternatif fait plus mal que le courant continu à la même tension. C’est parce que la peau agit comme un condensateur et bloque un certain niveau de courant continu, mais le courant alternatif peut contourner la peau. Je ne pouvais pas me permettre que Zarina souffre moins que possible, donc la solution évidente était d’augmenter la tension en courant continu. Heureusement pour les vilains comme moi, la science fournit encore plus de réponses. Avant les sessions d’électrocution, je trempais Zarina avec de l’eau salée maintenue en dessous de zéro par de l’azote liquide pour abaisser la résistance électrique de sa peau d’au moins deux ordres de grandeur et augmenter sa conductivité. L’autre solution était d’éviter entièrement la peau de Zarina et d’injecter l’électricité directement dans les plaies ouvertes ou les aiguilles reliées par des fils qui perçaient ses terminaisons nerveuses.

	La contraction musculaire est causée par des signaux électriques envoyés par le cerveau. Donc, avec des chocs artificiels, je pouvais instantanément faire travailler les muscles de Zarina aussi dur qu’il est humainement possible. Autant de « musculation » évapore rapidement même l’eau si froide qu’elle gèlerait sans sa teneur en sel. Mes recherches m’avaient aussi appris la joyeuse découverte que la sueur est également un excellent conducteur d’électricité. Quand je m’amusais trop pour tremper à nouveau Zarina avec de l’eau salée, je me réconfortais en pensant que la sueur sur sa peau servait de substitut comparable pour maintenir sa résistance électrique basse et sa douleur au maximum.

	Suer autant lors d’une longue session d’électrocution provoque une déshydratation, qui à son tour entraîne de merveilleuses crampes musculaires. La surhydratation est plus dangereuse que la déshydratation due à l’effort, mais pour être « prudent », j’avais toujours suspendu à proximité un réservoir d’eau. J’avais remplacé l’embout buccal par un gode sur mesure moulé d’après mon pénis et mes testicules, afin que mes esclaves puissent pratiquer leurs compétences de fellation même quand je ne pouvais pas la savourer. Zarina suçait 3 à 4 litres d’eau par heure, soit presque un gallon, ce qui est plus du double du taux de transpiration moyen pour un exercice normal et proche du record de 5 litres. C’est bien au-dessus de la limite maximale d’hydratation d’un litre d’eau pure par heure qui peut être traitée par les reins humains. Donc, pour éviter de provoquer une hyponatrémie ou une intoxication à l’eau, je suis revenu à mes manuels d’entraînement militaire et j’ai titré l’eau de boisson de Zarina avec les niveaux prescrits de sels de réhydratation orale.

	 


Chapitre 10

	Génie électrique

	Lorsque j'avais envie de prendre le temps d'être particulièrement odieux, les armes à décharge électrique portatives ne suffisaient tout simplement pas. Après avoir évacué l'impatience matinale de la journée de mes testicules, je pouvais prendre le temps de m'assurer d'abord que Zarina était correctement attachée, pour ma sécurité et celle de ses articulations et de ses os. Ensuite, je pouvais préparer l'un des grands événements de la journée, comme soigneusement brancher des câbles de démarrage en cuivre ou des aiguilles sur mesure en cuivre de calibre 7 pour percer les parties les plus sensibles du corps féminin. Le cuivre est le deuxième meilleur conducteur d'électricité, et il ne s'oxyde ni ne se ternit au contact de l'air, perdant ainsi sa conductivité comme le fait le meilleur conducteur (l'argent). Les aiguilles de calibre 7 sont les plus épaisses disponibles commercialement et sont 5,6 fois plus épaisses que l'aiguille moyenne utilisée pour les prélèvements sanguins. Les aiguilles plus épaisses conduisent plus de courant électrique et la résistance est également inversement proportionnelle à l'épaisseur. Les études sur les niveaux de douleur rapportés pour les aiguilles typiques de calibre moyen, allant de 20 à 30, pour les injections, sont partagées quant à savoir si les plus grosses font plus mal. Mais tous les médecins des forces spéciales avec lesquels je me suis entraîné se vantaient et se plaignaient de la « journée d'appréciation du calibre 18 ».

	Le BDSM cible toujours les organes sexuels : le clitoris, le vagin, les mamelons et l'anus. Mais la neurologie nous enseigne que les terminaisons nerveuses sont concentrées dans le bout des doigts, le front, la voûte plantaire et le petit côté du coude (funny bone). Qui plus est, il y a peu de peau, de graisse et de muscle pour protéger ces cibles. Pratiquement parlant, j'essayais toujours de faire preuve d'un peu de prévoyance et d'alterner toutes sortes d'attaques sur l'ensemble du corps de Zarina, au-delà des trois endroits évidents, afin de laisser à chaque partie le temps de guérir. En utilisant l'électricité, je pouvais épargner sa peau et atteindre les racines mêmes de l'anatomie humaine qui ressentent la douleur.

	J'avais fait fabriquer plusieurs machines électriques autonomes sur roues pour pouvoir contrôler la tension, le courant, la puissance, la durée et même programmer des décharges de courant continu aléatoires ou périodiques. Traitez-moi de paresseux, mais parfois j'étais « autrement » occupé et ne pouvais pas administrer manuellement des décharges avec un appareil portatif. C'est pourquoi j'ai passé un contrat avec des ingénieurs d'usine pour programmer ces alimentations électriques afin qu'elles se connectent au système de commande vocale et de télécommande de l'appartement. Les usines autonomes du XXIe siècle ont des commandes très similaires pour moduler l'alimentation. L'ajout d'un lecteur d'empreintes digitales commercial n'était pas non plus hors du commun. Si j'en venais à faire suffisamment confiance à certaines esclaves sélectionnées pour qu'elles entraînent de nouvelles filles, je pourrais ajouter des utilisateurs à l'avenir, avec une échelle glissante d'autorisation pour infliger les limites supérieures. Les interrupteurs à pression dans les contraintes de bondage étaient une autre option pour distribuer des chocs. Par exemple, lors de l'une de mes plus longues pauses, je m'amusais avec une variante qui consistait à regarder Zarina essayer de rester sur la pointe de ses pieds brisés pour éviter de toucher les interrupteurs à pression placés sous ses chevilles.

	Le seul inconvénient de la torture électrique, de mon point de vue, était que je devais faire attention à éviter de recevoir des chocs moi-même. Cela signifiait que chaque partie de mon corps devait être bien éloignée de Zarina, pour éviter le risque que ses spasmes me connectent à son circuit électrique. Mon impulsion primaire pour capturer une esclave sexuelle était bien le sexe, et non la torture, ce qui posait donc un dilemme pour moi. Mais comme tous ceux qui lisent ceci le savent désormais, être témoin de la souffrance des jolies filles est mon fantasme suprême. La solution à long terme, bien sûr, était que je devais acquérir plus d'esclaves sexuelles. Mais pour l'instant, Zarina devrait assouvir à la fois ma luxure et mon sadisme.

	Ainsi, mes premières conceptions de torture électrique étaient entravées par mon propre instinct de préservation. Pour l'un des premiers tests électriques de Zarina, une poignée d'aiguilles en cuivre de calibre 7, effroyablement longues, étaient enfoncées dans son col de l'utérus, puis conduisaient un courant croissant. Zarina était attachée sur le dos à une table, la tête pendante au bord pour faciliter la gorge profonde. Lorsqu'elle s'étouffait et se dérobait, ou devenait désespérée d'air, je m'asseyais sur une chaise qui avait un interrupteur à pression sous le coussin, jusqu'à ce que je pense qu'elle en avait assez ou que mon impulsion biologique l'emporte sur mon sadisme. Zarina grimaçait et se débattait à cause des lances dans son utérus, mais l'instinct correct se déclenchait lorsqu'elle sentait le gland de mon pénis effleurer sa langue. Ayant déjà eu quatre orgasmes avant le déjeuner, je conservai ma retenue et laissai Zarina me prendre aussi profondément dans son bâillon à anneau qu'elle le pouvait, au lieu de défoncer. J'envisageais le dispositif d'aujourd'hui comme l'un des nombreux outils d'entraînement importants pour améliorer sa gorge profonde.

	 


Chapitre 11

	Électrochirurgie amateur

	Toutes les itérations de la torture électrique avaient un objectif ultime au-delà de la douleur cuisante : j'améliorais mes compétences chirurgicales, d'une certaine manière, pour dégrader de façon permanente la capacité de Zarina à mordre. Je rêvais depuis longtemps de passer la majeure partie de nos vies éveillées ensemble avec ma verge dans sa bouche, sans qu'un bâillon à anneau ne gêne. Dès les premiers stades de mes préparatifs, j'ai donc cherché une méthode permanente pour protéger ma verge des dents de mes esclaves.

	Lors de mes premières réflexions, j'avais envisagé d'arracher toutes les dents de Zarina avec des pinces, comme l'une de ses premières punitions. Mais le visage de Zarina était trop joli sur les photos et son sourire était un facteur qui m'avait séduit pour la choisir comme première. J'avais opté pour les bâillons à anneau doublés de silicone parce que je craignais qu'elle ne se brise les dents sur d'autres modèles, et pourtant, j'en étais venu à appréhender que le rembourrage était insuffisant. Mais dès le premier jour, il sembla que les muscles de la mâchoire de Zarina étaient complètement épuisés d'avoir essayé de serrer les dents, que ce soit induit par des décharges électriques ou par sa propre volonté via les neurotransmetteurs libérés par ses récepteurs de douleur. J'accorderai un peu de crédit à la gorge profonde incessante qui puisait probablement aussi l'énergie et la force musculaire dans sa tête.

	Les filles sans dents ressemblent à des toxicomanes à la méthamphétamine ou me rappellent trop la pauvreté que j'avais observée dans les pays du tiers-monde. Dans les futures générations d'esclaves sexuelles, j'ai effectivement arraché les dents de quelques esclaves comme punition drastique, mais aussi parce que je pouvais imaginer que la beauté de leur structure faciale ne serait pas trop dégradée. Mais pour la grande majorité de mes esclaves, un régime méthodique d'électrocution des nerfs de leurs mâchoires s'est avéré une précaution suffisante dans ce qui est devenu mon accueil standardisé.

	Une étude de 2012 du Journal coréen d'anesthésiologie a révélé que le serrement forcé de la mâchoire est « inévitable » pendant la thérapie électroconvulsive, même lorsque des relaxants musculaires sont utilisés, conduisant souvent les « patients » à se mordre la langue jusqu'à la lacération. Inconsciemment, je parie que nous partagions tous les deux la crainte que le bâillon à anneau de Zarina ne lâche à un moment donné et qu'elle ne se morde la langue. Car j'étais venu à me délecter des mouvements linguaux que Zarina avait découverts pour compenser son incapacité à pratiquer la gorge profonde. Pendant mes mois de préparation avant sa capture, mes recherches ont conclu que le problème était la solution. Je devais électrocuter les nerfs appropriés afin de l'empêcher de me mordre ou de se mordre elle-même lorsque je l'électrocutais.

	Il se trouve que j'avais épluché tous les domaines scientifiques pertinents pour découvrir les moyens les plus douloureux de faire mal à une femme. Je suis tombé sur l'Association américaine des neurochirurgiens décrivant la névralgie du trijumeau comme « la douleur la plus atroce connue de l'humanité ». La névralgie du trijumeau est une irritation du nerf qui se divise vers la mâchoire inférieure, la joue et le front. Heureusement pour les dominants sadiques, les muscles de la mastication, c'est-à-dire de la mastication, sont également innervés ou commandés par le nerf trijumeau. Le reste des muscles du visage est contrôlé par un nerf séparé, donc j'ai confirmé auprès de neurologues que les patients dont les nerfs trijumeaux étaient endommagés pouvaient toujours faire des expressions faciales, parler et manger, bien que mâchant lentement selon le degré de dommage. Les grands professionnels se délectent généralement de faire étalage de leur expertise dans leur propre domaine, et certains chirurgiens maxillo-faciaux m'ont involontairement guidé sur la façon de pratiquer l'électrochirurgie. Mon intention n'était pas de sectionner le nerf trijumeau ou de le détruire complètement, mais plutôt de réussir l'opération délicate avec une véritable aiguille de cuivre qui forcerait Zarina à fermer la bouche de manière laborieuse pendant des mois. C'était une autre raison pour laquelle j'avais prévu que mes esclaves subsistent avec de la nourriture pour animaux pendant leur entraînement.

	Pour sonder la zone et évaluer la pertinence de mes instruments et réglages électriques, j'ai commencé par percer les nerfs à la racine de ses dents pour les griller à l'électricité. D'après la réaction préliminaire de Zarina, cela a peut-être été l'une des méthodes de mauvais traitements les plus douloureuses à ce jour. Et ce avant même que je n'augmente la charge. Au moment même où je pensais m'habituer à ses semaines d'angoisse, la frénésie dans laquelle elle est tombée après avoir été électrocutée dans les gencives m'a plongé dans une transe. La seule chose qui m'en a sorti a été l'impulsion de la violer sanguinairement dans l'anus sur-le-champ. Après que ma verge soit devenue trop molle et sensible pour rester serrée dans son canal anal, Zarina a survécu à plusieurs décharges supplémentaires sous sa ligne gingivale avec des réglages de puissance croissants. J'ai interrompu notre expérience pour la journée lorsque ses yeux et sa tête ont commencé à rouler comme si elle était sur le point de perdre connaissance. Aucun intérêt à faire mal à une fille lorsqu'elle ne peut rien sentir.

	Personne ne peut devenir expert en électrochirurgie en une semaine, mais j'étais satisfait des résultats obtenus en perforant les nerfs trijumeaux de Zarina avec des aiguilles de cuivre et en y faisant passer un courant. Son corps entier, et particulièrement sa tête, avaient été attachés plus solidement que jamais auparavant, mais ses tremblements faisaient encore vibrer toute la table, même si elle était boulonnée au sol. Jamais auparavant elle n'avait poussé un cri continu dans sa culotte en lambeaux enfoncée dans son bâillon à anneau, interrompu seulement par des goulées d'air jusqu'à ce qu'elle perde connaissance de nombreuses minutes plus tard. La névralgie du trijumeau a tenu ses promesses comme moyen d'atteindre mes deux objectifs jumeaux : entraver sa capacité à mordre ma verge et lui infliger la douleur la plus atroce connue de l'humanité.

	J'avais essayé d'estimer les dommages nerveux en électrocutant d'autres endroits sur le corps de Zarina et en testant ensuite si elle pouvait encore y ressentir quelque chose ou bouger le muscle connecté. Mais je n'avais aucun moyen de tester immédiatement si j'avais suffisamment endommagé les nerfs trijumeaux de Zarina pour l'empêcher de pouvoir mordre rapidement ou avec force. À la place, je l'ai observée attentivement à la recherche de signes « d'amélioration ». J'ai continué à augmenter les charges jusqu'à voir ses mâchoires passer du grincement sur son bâillon à anneau à un relâchement complet entre les chocs. Même après la fin des chocs, j'ai dû lui desserrer la mâchoire pour que les muscles de la mastication se détendent. Zarina était encore réactive à ce moment-là, donc sa réaction innée habituelle à toute douleur aurait dû être d'essayer de serrer les dents. Par conséquent, lorsque je l'ai vue baver et sa mandibule essayer de se refermer avec une lenteur glaciale, j'ai risqué l'hypothèse que les nerfs avaient été rendus suffisamment dysfonctionnels.

	Il m'est venu à l'esprit que c'était une rare occasion de causer ce niveau de douleur, ou du moins ce type spécifique de douleur. Je devais sauter sur Zarina et la violer dans la position missionnaire la plus inerte dans laquelle une femme puisse être maintenue. J'ai atteint l'orgasme rapidement et j'ai fait une pause pour récupérer, stériliser mes instruments, boire de l'eau et aller regarder la vidéo en 3D de sa réaction. C'est devenu un clip qui ne manque jamais de me rendre excité, dur et assoiffé de sang, même après des décennies de visionnages répétés.

	Malgré la pause relativement longue, lorsque Zarina a repris connaissance, grâce à mes sels volatils, elle a recommencé à crier comme si elle n'avait jamais arrêté. Son visage devait toujours lui sembler condamné à l'enfer. Cela a extrait une autre éjaculation de moi dans son vagin maintenant détrempé. Finalement, ses cris sont devenus rauques et elle a commencé à balbutier en azéri du Nord, mais même moi je pouvais comprendre qu'elle paniquait parce que quelque chose n'allait pas avec sa mâchoire. À un moment, j'ai pu discerner qu'elle était passée à l'anglais :

	« QU'EST-CE QUE TU AS FAIT ??? !!! »

	J'ai mis une protection auditive, j'ai sorti la culotte de Zarina de sa bouche et j'ai retiré son bâillon à anneau. Le test ultime du succès était d'enregistrer le temps qu'il lui fallait, après avoir été électrocutée ailleurs, pour mordre l'un des godemichets de la taille de mon organe qui contenait un capteur de pression. Un test n'est rien sans un échantillon témoin, donc j'avais déjà recueilli beaucoup de données sur la plage normale de son temps de réaction et de la force de sa morsure. Les résultats étaient littéralement à tomber à la renverse et suffisants pour me rassurer quelque peu. Malgré cela, je répéterais l'électrocution de ses nerfs trijumeaux dans les semaines à venir, juste pour en être sûr. Lors de chaque opération, j'ai été agréablement surpris de constater que ses récepteurs de douleur n'étaient pas si émoussés que les chocs étaient notablement moins atroces. Les nerfs ne se réparent généralement jamais complètement d'eux-mêmes, mais ils repoussent à environ un pouce par mois. Par conséquent, le temps nécessaire et la force avec laquelle mes esclaves mordaient sous une horrible douleur devinrent des mesures planifiées pour déterminer dans quelle mesure leurs nerfs trijumeaux s'étaient réparés eux-mêmes. Dès qu'une esclave montrait une tendance à la hausse dans son temps ou sa force de morsure, sa prochaine infraction grave serait traitée par une nouvelle série d'électrochirurgie du nerf trijumeau.

	 


Chapitre 12

	Soins de routine, jour et nuit

	Après ces premières soixante heures de torture non-stop, Zarina était délirante, à cause de la douleur et du manque de sommeil. Elle vomissait constamment bien que son estomac fût vidé depuis longtemps, même quand je ne lui avais rien enfoncé dans la gorge pour déclencher son réflexe nauséeux. Sur le moment, son état mental m'importait peu, mais je devais commencer à intégrer du bondage de contrainte et des postures stressantes pour me donner, et donc à elle, un temps de récupération relative. Ainsi, son clitoris et ses lèvres vulvaires chevauchèrent le tranchant acéré d'un chevalet en bois pendant toute la troisième nuit. Puis ce fut ma version électrifiée en cuivre avec le bord lubrifié la nuit suivante. Les deux nuits, je lui attachai les bras en « strappado » pour disloquer ses épaules et la forcer à soulager un peu ses pointes de pieds brisées. Mon godemiché habituel moulé d'après ma verge était enfoncé dans son bâillon à anneau, fournissant non seulement la réhydratation dont elle avait besoin pour survivre aux jeux du lendemain, mais étouffant aussi ses cris en une agréable berceuse d'arrière-plan.

	Pendant la journée, je fourrais le visage de Zarina dans des gamelles de nourriture et d'eau pour animaux et, avec des encouragements douloureux, elle apprit qu'elle devait engloutir toute la gamelle aussi vite que possible. Je chronométrais silencieusement ses repas, et après l'électrocution de ses nerfs trijumeaux, je dus multiplier le temps alloué malgré les coups de fouet et les chocs pour la presser. L'humiliation ne m'excite pas particulièrement, mais ceux que ça excite pourraient apprécier l'image de moi en train de violer le cul de Zarina, son visage enfoui dans de la nourriture pour animaux et une canne lacérant son dos. Durant cette première phase d'entraînement, le jeu était qu'elle devait lécher sa gamelle propre avant que je n'éjacule pour éviter un châtiment supplémentaire.

	J'alternais entre maintenir prêts des bains de glace et des cuves d'eau presque bouillante lorsqu'elle devait être nettoyée. L'estomac de Zarina se gonflait de manière répugnante alors que je vidais le contenu de son tube digestif avec des lavements dans l'égout à ciel ouvert de la cour, à la fois pour la nettoyer en vue d'un viol anal et pour tester différents irritants destinés à piquer et/ou brûler ses entrailles. Une autre leçon précoce sur mes exigences pour son corps fut démontrée en lui arrachant tous ses poils, du cou vers le bas, avec une pincette. Mais ce fut une nette diminution du niveau de douleur pour Zarina, et seulement une distraction légèrement agréable pour moi, afin de tuer le temps durant mon énième temps de récupération.

	La cinquième nuit de Zarina fut passée en chaise contre le mur, ses chevilles enchaînées au sol et des câbles de démarrage tirant fortement sur ses mamelons, déclenchant un choc si elle ne faisait que bouger ou atteignait la fatigue musculaire. Les enregistrements de la caméra 3D montrèrent bien sûr qu'elle y succombait inévitablement, bien que j'eusse été impressionné qu'elle tînt quarante minutes lors du premier round. La posture stressante de la sixième nuit trouva Zarina ligotée en boule et suspendue en l'air, tout son poids reposant sur ses seins, qui étaient broyés contre des tas de petits éclats d'obsidienne, de sel et d'orties. Le verre brisé est l'une des substances les plus coupantes de la planète, et il faut un micrographe électronique pour révéler que le verre d'obsidienne est encore plus tranchant qu'un scalpel d'acier moderne. Mon but avec les éclats d'obsidienne était d'éviter de la couper trop profondément, mais que les incisions atteignent ou non « mille coupures » dépendait de son contrôle d'elle-même pour ne pas bouger un muscle, déplacer son poids ou provoquer un balancement de la corde. D'une certaine manière, cette contrainte n'était pas assez cruelle pour moi, car j'enveloppai ses seins étroitement avec du fil de fer barbelé, coupant la circulation au point que sa chair violacée semblait prête à éclater pendant la nuit.

	Zarina était si catatonique qu'elle s'assoupissait constamment durant toutes ces nuits de purgatoire relatif, pour être réveillée quelques instants plus tard par les élancements. J'avais lu quelque part que c'est la durée cumulative de sommeil qui compte en fin de compte, aussi terrible qu'il soit d'avoir son sommeil interrompu. Par exemple, des volontaires qui font 7 siestes d'une heure dans une journée s'en sortent à peu près aussi bien que ceux qui dorment 7 heures d'affilée. Alors oui, il y eut des moments où je m'effondrais pendant plus de dix heures et Zarina était laissée seule, mais sa torture par contrainte l'empêchait de sombrer plus de quelques instants à la fois. Je sais à quel point j'étais fatigué à la fin de ces journées, alors je ne pouvais même pas imaginer combien de fois pire c'était pour Zarina. La seule raison pour laquelle je me réveillais quand je le faisais était la peur soudaine qu'un accident ne survienne au milieu de la nuit et que Zarina ne soit définitivement endommagée. D'accord, cela et mon envie immédiate de la violer et de la faire souffrir encore.

	Ma force et mon endurance des bras étaient bien au-dessus de la moyenne depuis avant mes jours militaires, mais comme tout novice, j'avais besoin de répéter la pratique pour améliorer ma technique et devenir plus efficace dans mes mouvements. Dans ce cas, je parle de ma technique de fouet et de canne. Les attaches de bondage prennent toujours un certain temps à être correctement réalisées, surtout quand on est débutant. Mais je découvris rapidement des raccourcis ou des méthodes plus efficaces pour la maintenir dans les positions que je voulais. Les chaînes avec mousquetons à verrou étaient le moyen le plus pratique pour placer ses poignets et ses chevilles dans n'importe quelle position, et pouvaient être complétées par d'autres fils, cordelettes et cordes que j'évaluai et avec lesquels je devins à l'aise.

	 


Chapitre 13

	Aveuglée par la lumière et les épices

	Vers la fin de la première semaine, j'ai retiré les bandeaux des yeux de Zarina. Elle avait aperçu son environnement quelques fois auparavant, lorsque le ruban adhésif ou le masque de sommeil s'était desserré. Après qu'un côté fut tombé de son œil, j'ai décidé que la valeur de choc avait fait son temps. J'avais remarqué le glissement, mais j'étais trop absorbé à défoncer le trou du cul sanglant de Zarina tout en fouettant son dos décharné avec un sjambok en peau de rhinocéros pour m'en soucier sur le moment. Mais apparemment, la lumière du gymnase fut comme regarder le soleil en face pour elle lorsque le bandeau fut retiré pour la première fois, et je pouvais interpréter ses émissions vocales comme de l'horreur à l'idée d'avoir perdu la vue. Des mois plus tard, elle rapporta des hallucinations pendant qu'elle était aveuglée, bien que pour autant que je sache, ce furent des cauchemars causés par tout le traumatisme. Pouvait-elle même faire la différence entre un cauchemar et sa vie éveillée ? La privation sensorielle avait également été une autre mesure de sécurité pour moi, mais maintenant elle était trop épuisée et blessée pour représenter une menace ou un risque d'évasion significatif.

	En plus de cela, je m'attendais à ce que l'entraînement de Zarina soit plus facile lorsqu'elle pourrait voir ce que j'attendais d'elle. Je ressentais un frisson électrisant mon cœur, comme aucune autre euphorie, chaque fois que Zarina réagissait avec peur en voyant comment j'allais la torturer. Cela signifiait que je devais répéter chacune des formes de torture de la semaine passée, afin que son souvenir de la douleur correspondante soit à jamais lié à la vue des instruments et du dispositif. J'espérais chaque séance davantage pour donner aux parties mutilées du corps de Zarina le temps de guérir – du moins telle était mon intention – bien qu'il n'y eût pas grand-chose en termes d'amélioration visible. J'étais presque trop préoccupé par l'impact durable des traitements les plus brutaux pour les répéter. Presque.

	Bien sûr, la progression logique d'un tel sadisme fut de faire subir à Zarina toutes les punitions une troisième fois, afin de me procurer la montée d'adrénaline de voir la terreur sur son visage, maintenant qu'elle pouvait voir ce qui allait se passer et se rappelait combien cela faisait mal. C'est ainsi que j'ai rempli mes journées pendant les premiers mois. Je recyclais de vieilles idées lorsque je n'étais pas assez créatif ou capable de rechercher de nouvelles formes de torture qui ne laissaient pas une victime mutilée à vie. La troisième fois, cependant, j'ai regretté d'avoir fait des choses comme re-casser ses orteils qui avaient commencé à guérir de manière perceptible. Mais je ne me suis senti coupable qu'après l'avoir déjà fait et pour gérer les conséquences, comme lorsque j'ai dû atteler ses orteils à nouveau.

	La seule bonne chose que je pouvais me dire à propos de tout ce traitement était que Zarina était généralement attachée trop serrée pour beaucoup bouger et que les os avaient une chance de se ressouder. J'avais également ajusté les positions de bondage pour limiter le poids qu'elle devait mettre sur ses os cassés, ainsi que la durée de ces positions. Un peu. Je devais encore simplement regarder à nouveau quelque chose comme une promenade sur le cheval de bois sur la pointe de ses pieds fissurés pendant un petit moment. Chaque session a probablement semblé plus longue que l'itération précédente pour elle, même si j'ai essayé de la raccourcir. Je ne serais pas surpris ni ne me sentirais ingrat d'apprendre que Zarina n'a pas remarqué ces ajustements dérisoires pour préserver son corps.

	Les yeux non protégés présentaient deux cibles supplémentaires. À la fin de la première semaine, j'ai roulé son corps catatonique attaché à un chevalet dans la cour. Une raison pour laquelle je l'ai sortie dans la cour intérieure était que je prévoyais de lui donner de la vitamine D régulière grâce à la lumière du soleil. Mais la raison particulière pour laquelle je l'ai amenée à l'air libre était que je voulais tester différentes sortes de gaz poivré sur chaque orifice. Et c'est ainsi que j'ai passé l'après-midi.

	J'ai ouvert de force les paupières de Zarina avec des gants en caoutchouc. Je me prépare tous les jours, cette fois avec des spéculums oculaires pour l'empêcher de cligner des yeux. Ses yeux ont exorbité lorsqu'elle a vu les bombes de gaz poivré et moi revêtant le niveau de protection MOPP 4 : masque à gaz, gants, bottes et une veste et un pantalon délivrés par l'armée pour se protéger contre les risques chimiques, biologiques, radiologiques et nucléaires. Elle a commencé à crier pour protester mais je l'ai interrompue en vaporisant un œil avec le Sabre Red, puis l'autre avec le concurrent haut de gamme de Fox Labs. Ses cris ressemblaient initialement plus à de la surprise, et je savais que le gaz poivré met souvent quelques secondes à agir et à vraiment chauffer. Mais assez vite, sa tonalité s'est transformée en véritable douleur, bien que ce ne fussent pas les cris les plus angoissés que j'avais entendus de Zarina. Se faire gazer au poivre est mauvais, mais il y a des gens qui sont soit aventureux soit assez stupides pour se porter volontaires.

	Ce pour quoi presque personne ne se porte volontaire, c'est de se faire à nouveau gazer au poivre, surtout peu après la première application. J'ai retiré les spéculums oculaires et Zarina a, de manière prévisible, immédiatement serré les yeux. J'ai souri parce qu'elle ne m'a pas vu viser le centre de son bâillon à anneau. Lorsque le gaz poivré a touché sa gorge, cela a envoyé une décharge à travers tout son corps. Je n'ai plus pu me retenir et me suis offert une sodomie et la vue des larmes et du mucus éclaboussant tout son visage. Elle a dû penser que nous en avions tous les deux fini après que je sois venu au plus profond de ses entrailles, car ses yeux injectés de sang ont exorbité avec la même surprise lorsque j'ai vaporisé l'autre marque dans chaque œil. Lors des futures sessions dans la cour, je lui demanderais quelle marque était pire après avoir rompu mon vœu de silence. Pas une vraie expérience, car je n'ai jamais collecté un millier de points de données à travers une étude contrôlée en double aveugle. Mais quand même, la méthode scientifique m'aide à trouver mon genre de bonheur.

	Je devais cependant être prudent et ne vaporiser qu'une partie ou une paire à la fois. La sensation de brûlure a mis les trous de Zarina hors service pendant au moins plusieurs heures, car je n'allais pas risquer de blesser mes propres parties intimes. Bien que j'aimais la façon dont le gaz poivré transformait Zarina en un tas hurlant aux yeux rouges, j'ai trouvé qu'il s'avérait trop encombrant et que revêtir moi-même l'équipement de protection MOPP complet était une corvée (tout le monde dans mon unité des opérations spéciales détestait s'entraîner dedans). Il y avait trop de retombées, même si je vaporisais dans la direction du peu de vent qu'il y avait dans la cour. J'ai trouvé que je devenais paranoïaque à l'idée de me brûler et cela tuait mon désir sexuel de la manipuler avec tant de précaution. Puis il y avait tout le temps perdu à devoir soigneusement retirer l'équipement de protection et les vêtements et me laver à fond.

	Alors, les autres jours, j'ai mené des essais similaires avec de l'huile de cannelle non diluée et de la poudre de moutarde, mais j'ai arrêté dès que j'ai vu des signes d'éruption cutanée, qui avaient été documentés comme des signes avant-coureurs dans des cas qui se terminaient par des brûlures au deuxième degré. J'ai donc trouvé une « solution » de remplacement en quelque sorte : des cristaux d'extrait de capsaïcine pure dilués en laboratoire avec le ratio minimum d'huile pour la solubilité. La capsaïcine pure est classée à 16 millions d'unités de chaleur Scoville. Le Pepper X est le piment le plus fort jamais cultivé et enregistre moins de 2,7 millions sur l'échelle de Scoville, avec des piments couramment disponibles comme les habaneros arrivant dans les centaines de milliers. Le gaz poivré de Fox Labs commence avec un extrait de 5,3 millions d'unités de chaleur Scoville, mais il est ensuite dilué à plus de 90 %.

	Des gouttes de 13 millions d'unités de chaleur Scoville peuvent être achetées en ligne (la marque au nom attrayant de Pure Evil), mais elles sont diluées avec de l'alcool qui pourrait être dangereux pour les yeux ou les muqueuses. Au cours de mes décennies à punir des esclaves, j'ai utilisé jusqu'à un ratio de 31:1 de cristaux de capsaïcine à de l'huile alimentaire pour obtenir des gouttes de 15,5 millions sur l'échelle de Scoville, bien que j'aie commencé avec des dilutions à des niveaux de chaleur inférieurs sur Zarina pour déterminer la sécurité. Il y a aussi une considération à long terme pour commencer mes nouvelles esclaves avec une dilution qui ne « marque » que dans les bas millions : la science a découvert que la capsaïcine réduit la sensibilité à la douleur – une fois que la sensation de brûlure diminue – et des doses répétées créent une tolérance (les gens qui grandissent avec une nourriture épicée l'adorent). Je ne peux pas me permettre que mes esclaves ressentent moins de douleur dans quelques décennies, alors je devais commencer bas.

	 


Chapitre 14

	De l'extrême à la phase II

	En l'espace de deux semaines, Zarina était passée de l'air maltraité de ses premiers jours à méconnaissable. De vastes étendues d'ecchymoses noir profond et violacé couvraient son corps, et des brûlures et des coupures fraîches se dispersaient par-dessus les marques anciennes. La vaste majorité de sa peau était endommagée d'une manière ou d'une autre, ses parties intimes ayant subi le plus gros de mes sévices, même si je ciblais intentionnellement différentes parties à tour de rôle.

	Le corps de Zarina avait tout simplement cessé de guérir. Je me rappelais un phénomène similaire lors de cours militaires notoirement ardus, où je baissais les yeux vers mes mains et remarquais que mes coupures semblaient aussi fraîches que plusieurs jours auparavant. Mes mains n'avaient recommencé à guérir qu'une fois ces cours terminés et après un vrai sommeil et du repos. Zarina allait devoir mériter son repos d'une manière encore plus laborieuse.

	Aussi excitant qu'il fût d'infliger toutes ces blessures à Zarina et de contempler les marques qui apparaissaient, j'ai aussi des standards classiques de beauté féminine. La voir ressembler à un corps sur une table d'opération n'était pas stimulant pour moi. Elle n'avait plus l'apparence de la fille que les autres femmes détestaient parce qu'elle était physiquement parfaite, ostensiblement sans effort. J'avais mis Zarina dans des situations inextricables, à la fois au figuré et dans de nombreux cas littéralement.

	Bien que je me sois assuré qu'aucune des méthodes de torture ne tuerait Zarina immédiatement, la probabilité augmentait que l'impact cumulatif provoque sa mort prématurée. La rhabdomyolyse ne survient généralement, dans les sociétés libres, que chez les personnes qui s'entraînent trop dur, comme les adeptes fanatiques du CrossFit. Fondamentalement, la « rhabdo », c'est lorsque les muscles se décomposent en sous-produits toxiques qui s'infiltrent dans la circulation sanguine et provoquent une insuffisance rénale. Normalement, il est naturel de soulever des poids pour induire des microdéchirures musculaires, afin qu'ils repoussent plus grands. Mais le corps humain n'a jamais évolué pour déchiqueter et boire ses propres muscles.

	Dans les sociétés moins fortunées, la rhabdo peut être causée par des blessures par écrasement, où les muscles sont comprimés, ou simplement lorsqu'une personne reste coincée dans une position fixe trop longtemps. L'hypothermie et l'hyperthermie (température corporelle élevée) sont aussi des facteurs contributifs. En d'autres termes, toute atteinte sérieuse aux muscles, comme celle causée par, vous savez, des brûlures ou de la torture. J'étais conscient que je faisais toutes ces choses à Zarina, et je reconnaissais en particulier que les convulsions dues aux chocs électriques en courant continu pourraient surmener ses muscles autant que les séances de CrossFit les plus éprouvantes.

	J'étais donc de plus en plus contraint de commencer la phase suivante de son endoctrinement en tant qu'esclave sexuelle, ce qui lui donnerait une chance de gagner une pause ou du moins d'atténuer son agonie. Afin de rendre les règles de mes jeux claires, je savais que je devais commencer à parler à Zarina. Elle avait déjà compris que l'anglais était ma langue maternelle, à partir du moment où je n'avais pu m'empêcher de m'exclamer au plus profond de mon extase. Après cette révélation, elle m'avait imploré fréquemment en anglais d'arrêter ou de lui montrer quelque pitié. Ce fut l'une des premières fois où je réalisai à quel point Zarina était observatrice, bien que, pour être juste, elle ait toutes les motivations de l'être. Malheureusement pour Zarina, cela m'excitait beaucoup de l'entendre se lamenter sur la douleur de ses parties du corps ou verbaliser ce que je venais de lui faire.

	J'avais passé du temps à planifier comment je pourrais façonner une fille selon mon idée de l'esclave parfaite. Le calendrier pour ouvrir un canal de communication avec Zarina n'avait pas été fixé à l'avance, mais cela semblait inévitable après l'énième matinée de viol brutal et d'atroces essais et erreurs. Alors que mon rythme cardiaque redescendait progressivement dans la cour, je fixais Zarina bavant et allongée sur une table en acier, languissante à part quelques frissons involontaires, ses membres étirés fermement par les entraves spéciales en polymère. Elle ressemblait à une proie prise dans une toile d'araignée, ayant épuisé toute son énergie à se débattre les jours passés, et attendant juste d'être déchirée et consommée. Tout au long de la matinée, une larme unique coulait périodiquement le long de sa joue, mais même ses canaux lacrymaux semblaient épuisés.

	Je me souvins qu'on peut deviner, sur une photo d'un patient médical, que son histoire a une fin tragique s'il est allongé sur une table métallique. En effet, dans la plupart des hôpitaux du premier monde, les seules tables métalliques sont à la morgue. Zarina avait été attachée à une table métallique de nombreux autres jours, mais aujourd'hui ses blessures en étaient venues à ressembler à des illustrations pour plusieurs chapitres d'un manuel de traumatologie. Le point de bascule pour moi ce jour-là fut l'état de sa peau. Des lacérations dans ses tissus que j'aurais juré avoir infligées plus d'une semaine auparavant s'étaient rouvertes, et suintaient et dégoulinaient de sang. Ce qui devenait une préoccupation encore plus pressante, c'étaient les brûlures toutes fraîches sur sa chair. Je savais que j'avais joué avec le feu, souvent littéralement, mais je ne voulais pas marquer à jamais sa peau autrefois impeccable.

	Les brûlures de ce matin étaient le résultat de la dernière itération de tests avec des concentrations de plus en plus élevées d'acide sulfurique, de son cou jusqu'en bas. L'acide sulfurique peut causer plus de dommages que d'autres « acides forts » comparables, comme l'acide chlorhydrique ou nitrique. Des concentrations de 1,5 mole par litre ou plus doivent être stockées dans certains matériaux et étiquetées comme « corrosives ». L'acide sulfurique est très corrosif pour de nombreux métaux, mais pas pour l'acier comme la table sur laquelle Zarina était allongée, ni pour ses entraves en polymère, du moins aux températures extérieures et à la concentration du jour.

	L'acide avec lequel je venais de la brûler partout était à 15 moles par litre, soit une concentration de plus de 80 %. Peu d'humains sont aussi malheureux que Zarina pour avoir expérimenté la différence de gradient : par comparaison, 5 moles par litre ou 32 % est connu sous le nom d'acide de batterie. Aussi dangereux que cela puisse paraître, j'avais lu suffisamment d'études médicales pour être confiant qu'elle ne serait pas défigurée par une concentration aussi élevée, à condition qu'elle reçoive rapidement le traitement approprié. Néanmoins, je savais que je frôlais des niveaux qui pourraient nécessiter des greffes de peau.

	Heureusement pour nous deux, le traitement était simple : 30 minutes de rinçage à l'eau froide. L'eau glacée est souvent utilisée dans les préparations industrielles de concentrations plus élevées d'acide sulfurique, car il y a une réaction chimique qui peut faire bouillir à la fois l'eau et l'acide sur la couche superficielle. Donc, l'après-midi semblait un moment aussi bon qu'un autre pour son bain glacé au moins quotidien.

	Bien qu'aucune des brûlures à l'acide sulfurique de Zarina n'ait encore laissé de lésions permanentes, elle avait immédiatement développé une réaction pavlovienne à l'odeur de soufre de l'acide. Dans la tradition chrétienne, on croyait que le soufre était ce dont était fait le feu de l'enfer, et donc un signe du Diable. J'ai toujours été athée et Zarina n'était pas chrétienne, mais j'avais réussi à convertir Zarina à croire en ce genre d'enfer et que j'étais le Diable.

	 


Chapitre 15

	La phase d'entraînement commence par une question

	À la fin des mauvais traitements de l'acide sulfurique et du lavage à l'eau froide, le tapis tremblant de viande saignante et de derme calciné, c'était Zarina. Ces derniers jours, même moi, j'étais fréquemment saisi par la façon dont l'apparence de Zarina m'effrayait. Elle ressemblait à quelque chose tout droit sorti d'un film d'horreur, à la victime d'un tueur en série. Dans son esprit, cette dernière pouvait être une explication plausible de ce qu'elle allait devenir. Mais le fait qu'elle déclenche mon instinct de base de peur et de fuite ou combat, au lieu de désir maintenant, signifiait que les choses devaient changer. Ma décision de passer d'une phase de brisement à l'entraînement fut prise lorsque je nous ai trouvés, elle et moi, dans une situation où je devais lui poser une question.

	Comme vous pouvez le prédire, j'avais brûlé Zarina avec de l'acide sulfurique à cause de l'intensité de la douleur que cela lui infligeait. Mais il y avait aussi une méthode dans ma folie, même si cela peut sembler que j'essaie simplement de rationaliser mes choix. Voyez-vous, la nuit précédente, j'avais expérimenté en piquant les parties intimes de Zarina et en couvrant sa peau de feuilles de la plante australienne gympie-gympie. Pour éviter d'être piqué moi-même lors de ses futurs viols inéluctables, je voulais m'assurer d'avoir retiré tous les poils de gympie-gympie de sa peau, ou du moins de les avoir dénaturés avec l'acide. Chaque poil de gympie-gympie ressemble à une aiguille hypodermique microscopique, tant par sa finesse que par sa capacité à injecter une toxine de peptides qui n'a été identifiée qu'en 2020.

	La piqûre de la plante gympie-gympie est réputée être la pire de toutes les plantes au monde. Je suppose qu'il était approprié que je garde le meilleur, ou le pire, pour la fin. J'ai pris des précautions pour manipuler la plante, car apparemment la douleur augmente pendant les 30 premières minutes après le contact et est insupportable pendant des jours. La partie la plus effrayante est que la sensation de brûlure peut durer jusqu'à 2 ans, et les poils libèrent à nouveau leur toxine sous pression physique ou même au contact de l'eau. Les peptides de la toxine gympie-gympie sont si stables que même des feuilles mortes depuis des décennies peuvent encore piquer.

	Le traitement éprouvé pour retirer les poils de gympie-gympie est d'utiliser quelque chose de collant comme du ruban adhésif ou de la cire pour les arracher. La plante gympie-gympie est commune dans le Queensland – d'où je l'ai obtenue – et les aborigènes préparent depuis longtemps des mixtures collantes comme remède. Les jambes, les aisselles et le mont de Vénus de Zarina étaient de toute façon dues pour une épilation à la cire, mais je me suis aussi assuré de passer sur tout son corps avec des pincettes et des loupes, la pinçant et la piquant peut-être un peu trop fort au passage. Même l'épilation à la pincette des poils de gympie-gympie était un processus périlleux et nous devions tous les deux porter des masques, car les poils et les toxines peuvent devenir aéroportés et causer des problèmes de sinus de type allergique et des maux de gorge aigus. La malheureuse Zarina avait déjà un mal de gorge dû au gland de mon pénis, car j'avais remarqué des ecchymoses au fond de son œsophage.

	Comme avec le courant électrique et le gaz poivré, j'étais paranoïaque à l'idée d'en ressentir les effets moi-même. Traitez-moi de lâche si vous voulez, parce que je suis capable de distribuer la souffrance mais pas de la recevoir. Je vous défie d'essayer l'une de ces formes de torture, surtout après avoir été témoin des effets sur un autre être humain. C'est pourquoi les brûlures à l'acide sulfurique étaient en fait avantageuses. Mais même après avoir recouvert de brûlures acides des endroits sur tout le corps de Zarina, j'avais la paranoïa tenace que j'avais pu oublier un poil de gympie-gympie quelque part.

	Bien sûr, je pouvais, et je l'ai fait, passer une main gantée sur et presser chaque centimètre de Zarina, pour la faire crier, et voir si des poils de gympie-gympie restaient et pouvaient être déclenchés. Mais c'était loin d'être une mesure exacte, alors que chaque partie de son corps souffrait en permanence. Finalement, la seule façon dont je pouvais être sûr d'avoir retiré tous les poils toxiques était de lui demander. Ainsi, commencer à parler était simplement la conséquence de ma décision de la torturer avec cette plante particulière. Je ne peux pas dire que c'est pourquoi j'ai retardé jusqu'à maintenant de la piquer avec les feuilles de gympie-gympie, mais cela a forcé ma décision.

	Alors que je fixais Zarina et m'abreuvais de la ruine de sa forme autrefois parfaite, je me suis souvenu de la beauté que je lui avais trouvée, lorsque j'ai vu pour la première fois son apparence. J'avais instinctivement tendu la main pour la toucher, même si ce n'était qu'une photo. Elle avait toujours été ravissante depuis que je l'avais aperçue dans la rue de Bakou, bien qu'elle marchait à plus d'un pâté de maisons de l'endroit où je me tenais. Mais maintenant que je l'avais captive et entravée à ma portée, mon esprit me mettait en garde de ne pas la toucher, de crainte de subir une brûlure pendant des années.

	Si quelqu'un éprouve trop d'odieux envers moi pour les manières dont j'ai blessé et mutilé Zarina, sachez que même moi, j'ai ressenti un pincement de culpabilité pendant mes périodes réfractaires lorsque je regardais l'apparence ruinée de Zarina. Je ne pouvais m'en empêcher, mais encore et encore une petite pensée dans ma tête justifiait mon choix de Zarina comme proie à cause des atrocités de l'État azerbaïdjanais. Bien avant de commencer à planifier la capture d'une esclave sexuelle, j'avais lu des rapports sur les violations des droits humains, documentées de manière crédible, contre les Arméniens et leurs propres citoyens azerbaïdjanais. Il existe d'innombrables vidéos sur des sites web du genre bas-fonds où des soldats et policiers azerbaïdjanais torturent et décapitent des hommes et des femmes sans défense. Dans une vidéo diffusée sur Telegram, une soldate arménienne capturée, Anush Apetyan, a été déshabillée, s'est fait couper les jambes et les doigts, et une orbite remplie d'une pierre. Vous pouvez débattre du relativisme moral pour savoir si je suis meilleur ou pire parmi les plus vils, mais je n'ai pas tué Zarina ni l'ai défigurée de façon permanente.

	Souvenez-vous, la plupart de mes idées sur ce que je ferais à Zarina et à mes esclaves viennent de l'étude de l'histoire. Avant de me réprimander, moi ou quiconque dans le passé, demandez-vous si vous avez déjà souhaité qu'une personne vraiment mauvaise subisse un destin affreux. Avez-vous déjà lu un titre à propos d'un meurtrier ou d'un pédophile et pensé que leur peine était trop légère ? Ou peut-être dans un éclair de colère avez-vous eu des rêves de vengeance éphémères contre un conducteur qui vous a coupé la route, ou un enfant qui a été méchant avec vous à l'école ? Qu'est-ce que cela dit de nous en tant qu'espèce, la rapidité avec laquelle nous pouvons souhaiter la cruauté envers les autres, pour ce qui sont des événements quotidiens et prosaïques ? Je n'avais aucune animosité personnelle envers Zarina, mais je pouvais me dire que j'étais le mode opératoire de son karma. Le lettré confucéen du IIIe siècle avant J.-C., Xunzi, a écrit : « La nature humaine est mauvaise, la bonté n'est qu'un entraînement acquis. »

	 


Chapitre 16

	Les relations solides sont construites sur la communication

	Ainsi commença la phase d'entraînement. Ouvrir le canal de communication entre nous semblait devoir être un moment important dans la formation de Zarina en tant qu'esclave sexuelle. Par conséquent, je ne voulais pas que mes premiers mots soient une question technique concernant les poils restants d'une plante urticante. À la place, je voulais fixer le ton et les attentes pour sa nouvelle vie. Elle devait réaliser que son entraînement allait entrer dans un nouveau chapitre distinct, même si cela ressemblerait de manière compréhensible à davantage du même viol et de la même torture intolérables. Cela serait beaucoup à encaisser pour n'importe qui d'un coup, donc j'anticipais consciemment que je devrais me répéter. J'ai gardé le message simple :

	« Es-tu prête à commencer ton entraînement en tant qu'esclave sexuelle ? »

	Le visage de Zarina se figea et elle eut l'air de se réveiller à peine. Sa bouche était béante mais aucun son n'en sortit pendant plusieurs instants. Puis elle se mit à pleurer bruyamment pour la première fois de la journée, et garda ses yeux fixés sur les miens. Je ne dis rien et restai impassible. Enfin, sa voix forma le mot :

	« Pourquoi... ?! »

	De toutes les choses que Zarina aurait pu dire, je n'oublierais jamais que son premier choix fut de demander « pourquoi ? ». Dans les semaines qui suivirent, cela s'avéra être une réponse révélatrice et prit beaucoup de sens à mesure que je comprenais le fonctionnement de son esprit. Elle ne répondait pas à ma question, mais qui pourrait jamais être prêt à être entraîné en tant qu'esclave sexuelle ?

	« Je ne suis pas surpris que tu n'aies pas répondu à ma question, bien que tu sois punie pour ton échec dans un moment. Néanmoins, je répondrai à la tienne : parce que j'en ai envie. »

	L'horreur de ma réponse entière s'étala sur le visage de Zarina et s'inscrivit dans la tonalité de son cri. Elle tressaillit contre ses entraves comme si elle voulait s'éloigner de moi ne serait-ce que d'un pouce. Sa voix était rauque après des semaines de cris et bientôt les décibels s'affaiblirent. Je commençai par une explication prévue à l'avance :

	« Sûrement, rien de tout cela ne peut être surprenant à présent ? Tu dois réaliser que tu as peu de choix en la matière, parce que je te force à te soumettre à ma volonté. Si tu choisis de résister et de retarder le début de ton entraînement, alors tu continueras à être torturée et la brutalité augmentera, jusqu'à ce que tu finisses par te soumettre. Cependant, si je vois des signes que tu acceptes la vie d'esclave sexuelle, tu seras toujours torturée plusieurs fois par jour, mais tu auras au moins la chance d'atténuer ou même d'éviter certains châtiments, à condition de suivre mes instructions et de trouver des moyens de me rendre heureux. »

	Zarina continua de crier et de s'agiter contre ses entraves, mais je crus voir mes mots s'inscrire dans ses yeux. Je poursuivis donc :

	« Avant de commencer, je te demanderai de temps en temps comment ton corps se sent, et j'ai besoin que tu sois honnête avec moi. Tu pourrais ressentir l'envie de me mentir, ou peut-être que les options sembleront également être les pires des fatalités, mais j'aurai mes moyens de vérifier la vérité. »

	« Vous êtes en train de me tuer... », Zarina exprima d'une voix éraillée sa première véritable réponse.

	« Regarde dans le miroir », dis-je calmement.

	Zarina secoua légèrement la tête et ses joues se tordirent. Je l'avais surprise les jours précédents à regarder son reflet avec des yeux écarquillés d'horreur, comme si elle ne pouvait même pas se reconnaître ou croire ce que son corps était devenu. Malgré tout, je devais établir le précédent dès le départ que chacun de mes ordres devait être obéi. Je saisis un seau à proximité et le remplis d'un coup d'un bac d'eau glacée. Zarina repéra le mouvement du coin de l'œil et se mit à hurler avant que le contenu glacial ne soit déversé sur elle, de la tête jusqu'entre les jambes.

	« Tu apprendras à faire ce que je veux. Même avant que je te le dise. Regarde. »

	C'était un thème que je devrais marteler. Zarina tremblait violemment et ses dents claquaient trop fort pour qu'on puisse attendre une réponse. Mais elle leva les yeux vers son reflet dans le miroir et faillit geler pour de bon. Je me retournai pour faire face au même miroir et posai mon bras sur son épaule. Zarina essaya de se tordre pour échapper à mon contact. C'était probablement la première fois que je la touchais sans chercher à lui causer de la douleur ou pour ma propre satisfaction sexuelle.

	« Oui, on dirait que tu es en train de mourir. Mais j'ai été prudent, et tu n'es pas encore morte. Je te veux comme esclave sexuelle, pas comme tuée confirmée. »

	Nous fixâmes tous les deux l'image de Zarina dans le reflet pendant un moment. Je dois dire que je n'étais pas fier de mon travail ni de ce que mes pulsions m'avaient poussé à faire. Mais je ressentais solennellement que c'était nécessaire pour obtenir ce que je voulais, et j'avouerai librement que j'ai apprécié chaque moment de la réduire à cet état. Enfin, elle rompit le silence par un murmure :

	« S'il vous plaît... plus de torture... »

	Zarina regarda mon visage dans le miroir avec des yeux suppliants, comme si j'étais Méduse et qu'elle était Persée évitant mon regard directement. Je pense que nous savions tous les deux que sa supplique était vaine, et son cerveau a peut-être enregistré une lueur dans mes yeux alors que je jouissais de la façon dont elle suppliait.

	« Répondras-tu à mes questions sur ce que tu ressens ? »

	Zarina serra les yeux et fit de courts hochements de tête rapides.

	« En ce moment, j'ai spécifiquement besoin de savoir si j'ai bien retiré tous les poils de cette plante. Est-ce que certaines parties de ta peau font encore mal à cause de ça ?

	— Je ne sais pas ! » pleurnicha Zarina dans son anglais accentué, « J'ai si mal partout...

	— Allons, allons, tu dois te souvenir de la douleur spécifique de cette plante...

	— Aman [mon Dieu], je ne l'oublierai jamais... » Zarina crispa le visage et secoua la tête. « Tu dois me faire savoir si des parties de ton corps recommencent à ressentir cette piqûre particulière. »

	Les mots commencèrent à jaillir de la bouche de Zarina, et jusqu'à ce jour, ils ne se sont jamais vraiment arrêtés :

	« Euh... euh... Je ne pense pas, en ce moment. Ces feuilles piquent tellement ! Elles ne ressemblent à rien d'autre – et vous m'avez torturée de tant de façons ! Cette piqûre n'a pas arrêté de la nuit... Je ne pouvais même pas rêver de dormir... Rien d'autre de ce que vous m'avez fait n'a fait mal aussi incessamment et sur tout mon pauvre, pauvre corps comme ça... Mais peut-être que ces poils sont encore là et que vous avez brûlé mes terminaisons nerveuses avec cet acide qui sent le soufre... ?

	— Alors tu ne ressentirais aucune douleur à ces endroits.

	— Alors certainement pas... »

	Le menton de Zarina tomba sur sa poitrine tandis que sa voix devenait très faible. Ma question immédiate avait été répondue et je me sentais bien à propos de la nouvelle direction dans la vie de Zarina en tant qu'esclave sexuelle. Cela devrait être plus facile, pour nous deux, à partir de maintenant. Avec un peu d'entrain dans la voix, je dis :

	« Donc, pour commencer ton entraînement, je vais te punir pour ne pas avoir répondu à ma première question. »

	Les gémissements de Zarina me firent penser à la légende irlandaise de la banshee qui prévient d'une mort imminente dans une maison.

	 


Chapitre 17

	Le jour du nom

	Former Zarina signifiait lui dire ce que j'aimais et ce que je voulais qu'elle fasse. Même si j'appréciais la violence de défoncer la gorge de Zarina à travers son bâillon à anneau, à strictement parler, ce n'étaient pas de très bonnes fellations. Même si j'avais effectué 3 opérations d'électrocution sur ses nerfs trijumeaux au cours des 2 semaines précédentes, je restais réticent à retirer son bâillon à anneau. J'ai vu au combat comment la colère peut alimenter des capacités à des niveaux surhumains en un instant. Ma nouvelle vie était conçue autour de ma verge, donc j'ai opté pour la prudence sans exception pendant encore plusieurs semaines. Les dommages nerveux de Zarina devraient continuer, jusqu'à ce que je sois convaincu qu'elle avait perdu le pouvoir de mordre.

	Une fille ne peut vraiment pas « sucer » ma verge avec un bâillon à anneau, donc Zarina apprenait à la dure comment utiliser sa langue. Certaines filles font un excellent usage de leurs mains pendant les fellations, tandis que d'autres en dépendent trop et utilisent exclusivement un mouvement basique de branlette. Les mains de Zarina avaient toujours été menottées dans son dos ou à autre chose, donc je pensais que les défoncements de gorge avec bâillon étaient une bonne façon de la forcer à travailler d'abord sur les fondamentaux de la bouche et de la gorge. La chaleur et, souvent involontaires, les contractions de sa gorge faisaient au moins du bien. Mais si je n'étais pas vraiment excité et que je prenais sa gorge sans pitié, alors quelque chose semblait toujours manquer à une gorge profonde.

	Une autre partie du problème n'avait rien à voir avec le bâillon à anneau : je ne pouvais pas vraiment défoncer la gorge de Zarina sans retenue. Malgré ses efforts désespérés pour enfoncer mes lèvres, elle avait prouvé qu'elle n'avait aucun talent pour la gorge profonde. Zarina avait un réflexe nauséeux si fort, et notre anatomie ne semblait tout simplement pas s'aligner et me permettre d'aller complètement au fond de sa gorge, quel que soit l'angle ou la position que nous essayions. Fracasser le gland de ma verge contre ses amygdales et son petit palais était manifestement inconfortable pour elle, mais même si j'aimais les signes de détresse sur tout son corps, c'était aussi désagréable pour moi si je me sentais sensible ou douloureux. Zarina vomissait presque une douzaine de fois par jour au début quand je violais sa bouche, et peut-être un peu moins maintenant qu'elle était conditionnée à supprimer son réflexe de régurgitation. La bile et l'acide gastrique ont un effet corrosif sur les dents, donc j'ai instauré une politique de forcer Zarina à boire un mélange de bicarbonate de soude pour le neutraliser et améliorer son hygiène dentaire.

	J'avais perdu le compte du nombre de fois où j'avais forcé Zarina à me satisfaire oralement rien que ce jour-là. Son visage avait les lignes marquées d'une starlette d'Hollywood de l'ère noir et blanc, et la clarté de ses yeux brillants scintillait de douleur, de peur, ou du désespoir de s'appliquer sur ma verge. Je mettais parfois les mèches sombres de cheveux sable longueur d'épaule de Zarina dans un élastique, non pas par chevalerie, mais pour profiter du spectacle complet. Et pour utiliser sa queue de cheval comme une poignée pour lui montrer le rythme et la profondeur de gorge profonde qu'elle devrait atteindre.

	Durant ces deux premières semaines, j'avais occasionnellement appelé Zarina « esclave ». Je n'avais pas encore trouvé de raison de la renommer, ni je n'avais planifié une convention de nomination pour mes esclaves. Mais alors que Zarina avait des haut-le-cœur secs et éclaboussait son visage et mes testicules de méchants filets de salive et de mucosités, j'ai décidé de la nommer « GorgeProfonde ». C'était un nom idiot, mais je voulais quelque chose qui lui rappellerait toujours sa place dans ma vie et qui ciblerait sa plus grande faiblesse. Après l'avoir encouragée à m'enfoncer plus profondément dans sa gorge et l'avoir regardée s'étouffer et avoir des haut-le-cœur, je lui ai annoncé :

	« À partir de maintenant, ton nom est GorgeProfonde. »

	Les yeux de Zarina s'emplirent un peu plus que d'habitude et elle émit des sons de protestation étouffés par ma verge. Mais elle me garda fermement logé dans sa gorge et monta et descendit du mieux qu'elle pouvait. Zarina était maintenant une marchandise endommagée. Sans surprise, elle n'a jamais apprécié son nouveau nom. Je n'appellerais jamais Zarina par son vrai nom, et nous n'avions encore eu aucun besoin de noms dans mon donjon. Mais cela prenait sens maintenant que je lui donnais des directives. De plus, j'avais bien l'intention d'acquérir éventuellement d'autres esclaves sexuelles, et j'aurais besoin de pouvoir les différencier.

	Pour garder les choses intéressantes à mon goût, l'une de mes choses préférées à faire avec Zarina était de mélanger un fouettement ou une canne pendant qu'elle me satisfaisait oralement. Quand c'était elle qui me défonçait avec sa gorge, la douleur avait l'avantage supplémentaire de la pousser à aller plus profond, plus vite, et à trouver de nouvelles astuces pour me faire plaisir. J'adorais comment chaque coup la forçait à sucer involontairement plus fort alors qu'elle hurlait autour de ma verge. J'attendais avec impatience à quel point cela ferait du bien une fois que je serais persuadé qu'il était sûr de retirer le bâillon à anneau.

	Aujourd'hui, j'ai ajouté à l'épreuve de Zarina en attachant ses chevilles à ses cuisses, puis en fixant les deux à un rack de squat, de sorte qu'elle soit équilibrée avec presque tout son poids sur ses genoux. Presque tout, parce que la troisième « jambe » de sa position en trépied était, bien sûr, sa gorge montant et descendant sur ma verge. La douleur sur ses rotules fit grimacer Zarina et ses yeux s'emplirent, et c'était avant même que je commence à la canner sur ses pieds exposés et ses fesses. J'avais découvert tôt que la concentration de terminaisons nerveuses sur la voûte plantaire en faisait l'un des pires endroits à frapper. Je violais Zarina en premier chaque matin, donc à ce moment de la journée je ne ressentais aucune envie de travailler et pouvais m'asseoir dans un fauteuil confortable et lui expliquer quoi faire.

	Maintenant que j'étais passé à la formation de Zarina et que je ne faisais pas que violer sa bouche, nous pouvions tous les deux aller un peu plus lentement alors que je lui décrivais la chorégraphie de mes fantasmes. Certains hommes disent apparemment qu'ils n'ont jamais atteint l'orgasme par la fellation seule. Peut-être que j'ai eu de la chance, à la fois génétiquement et avec mes partenaires passées, mais Zarina apprenait comment me rendre très heureux avec seulement sa bouche. La douleur poussait sensiblement Zarina à comprendre ce que j'aimais sur le moment, et elle s'avéra être une élève rapide de mes instructions. Aussi docile que Zarina fût devenue, elle était profondément abattue et n'agissait que par peur.

	Les yeux de Zarina étaient grands ouverts et rouges alors qu'elle essayait de suivre mes commandes du mieux qu'elle pouvait. Son visage était désespéré, mais trahissait aussi qu'elle n'avait plus aucun espoir. Elle se détendit perceptiblement un peu quand j'eus des spasmes et tirai plusieurs jets dans le mauvais tuyau. Mais même en toussant, l'expression de Zarina se retira dans cette petite cellule sombre et solitaire où son esprit se consumait. Alors que je redescendais de mon euphorie et que ma verge rétrécissait dans sa bouche, la culpabilité s'infiltra dans mon esprit et je m'inquiétai un peu de sa dépression. Maladroitement, j'essayai d'entamer une conversation pour voir à quoi elle pensait :

	« Alors, que penses-tu de ton nouveau nom ?

	— Je le déteste. »

	Le mépris suintait dans sa voix, tandis qu'elle passait sa langue autour du gland détrempé de ma verge. Le corps de Zarina se tendit alors qu'elle semblait se préparer à recevoir à nouveau la canne. Soit elle n'avait pas réfléchi à sa réponse, soit elle détestait tellement son nouveau nom qu'elle était prête à endurer un autre coup.

	« Cela soulève une leçon importante. Tu as déjà appris que je veux que tu agisses et parles comme une salope avant et pendant le sexe. Mais après, j'espère en fait que tu seras honnête avec moi. Je sais que passer d'un personnage à l'autre semble bipolaire, mais, malheureusement pour toi, ce sera probablement l'un des ajustements les plus faciles de ta vie. »

	Zarina remarqua immédiatement : « Donc c'est pour ça que vous ne m'avez pas punie tout de suite pour avoir dit ce que je pensais. »

	Intelligente. Je hochai la tête vers elle. Zarina avait temporairement oublié de se concentrer sur le nettoyage de ma verge, mais son débit rapide créa en fait des sensations agréables alors que sa langue voltigeait autour de mon gland déchargé.

	Zarina continua sur un ton accusateur : « Mais il n'y a jamais beaucoup de temps entre 'après' et 'avant' le sexe pour moi. Donc bientôt vous voudrez que j'agisse comme si j'étais complètement, comme vous dites, devenue folle ? Quelque chose comme... » Le ton de Zarina passa à un fausset coquet, « après réflexion, j'ai décidé que j'adore être appelée par un argot de caniveau pour votre viol et votre fantasme machiste ! »

	Je fus presque tenté de frapper Zarina pour l'insulte, et ne me retins que parce que cela saperait à jamais ma demande d'honnêteté. À la place, j'essayai de hausser les épaules.

	« D'accord, ce ne serait pas crédible, et tu sais comment je te punirai si je ne trouve pas ton jeu de pute convaincant. Laisse-moi cependant te pointer l'évidence : ton but dans cette vie à partir de maintenant est de me rendre heureux, principalement par le sexe, et les propos obscènes ne te coûtent aucune souffrance physique pour y parvenir. Tu devras inévitablement souffrir plus de torture pour me faire jouir, alors pourquoi ne pas saisir tout avantage gratuit ?

	— Hmm », Zarina plissa les yeux vers moi et secoua la tête, « et pendant tout ce temps je pensais que votre but était de me torturer de la pire façon possible. Je supposais que le viol n'était qu'un autre outil de dégradation et de misère parce que je suis, vous savez, une femme. Je veux dire, si tout ce que vous vouliez vraiment c'était du sexe, je vous aurais laissé me prendre face à vos alternatives.

	— La torture rend le sexe plus excitant pour moi.

	— Aman Allahım [mon Dieu], je peux le voir. »

	Mon membre flasque était complètement sorti du bâillon à anneau de Zarina à présent et cela devait être corrigé :

	« Je ne t'ai pas non plus punie il y a une minute pour avoir laissé ma verge glisser de ta bouche. C'est parce que je me sens trop sensible pour toute stimulation supplémentaire pour le moment, et parce que je t'ai demandé d'être honnête avec moi. Mais à moins que tu ne fasses autre chose pour me stimuler ou que tu puisses dire que je me sens trop sensible, ta position par défaut dans cette vie devrait être de me satisfaire avec ta bouche, même quand je dors. Je comprends que tu auras aussi besoin de dormir, mais la première et dernière sensation éveillée que je devrais avoir chaque jour, c'est toi me faisant plaisir d'une manière ou d'une autre. Tu devras juste te réveiller avant moi, sinon tu expérimenteras des façons pires de commencer la journée que de me faire une fellation. Tu devras aussi apprendre par la douleur quand je veux que tu passes à des caresses douces et autres mouvements légers. L'essence de ton existence est de me faire plaisir comme je le veux sur le moment. Ne pense pas que tu devrais jamais arrêter tes fonctions principales d'esclave sexuelle, juste parce que je te donne une chance de parler librement en posant une question, GorgeProfonde.

	— J'ai un nom tu sais ! » cria Zarina vers moi, « C'est Zarina !!! »

	Je visai la canne en fibre de verre droit dans la raie de ses fesses et frappai fort pour marquer à la fois son trou du cul et la base de ses lèvres vaginales. Zarina laissa échapper un cri perçant et tomba en avant en sanglotant à nouveau. Elle ne m'avait jamais dit son nom auparavant, ni je n'avais rien fait pour révéler que je le connaissais.

	« Je ne devrais pas avoir à expliquer pourquoi je t'ai frappée. »

	Zarina secoua la tête et serra les yeux en pleurant. Puis je fis descendre la canne au même endroit. Son dos se cambra réflexivement alors qu'elle hurlait vers le plafond.

	« Tu devrais aussi pouvoir deviner à quoi servait ce second coup, ou dois-je te donner un troisième coup de canne pour avoir ignoré mon généreux rappel ? »

	Zarina frissonna et se reprit rapidement juste assez pour reprendre ma bite dans sa bouche et la rouler. À vrai dire, je me sentais encore trop sensible donc je ne la punirais pas pour ses efforts oraux franchement pathétiques. Mais je devais établir la règle de garder son attention toujours sur la priorité numéro un. Il semblait que se concentrer sur la tâche des préliminaires la forçait à se calmer un peu, bien qu'elle ait toujours l'air misérable et déteste accomplir ses devoirs.

	« Peux-tu deviner pourquoi je te donne un nouveau nom ? »

	Zarina haussa les épaules et secoua la tête sans lever les yeux de sa tâche.

	« C'est pour te rappeler ton rôle dans la vie à partir de maintenant, et pour t'inciter à t'améliorer sur ta compétence sexuelle la plus faible. »

	Cela fit pleurer Zarina à nouveau. Elle laissa les coulées alors qu'elle léchait mécaniquement autour de ma verge encore molle. Finalement, elle leva les yeux vers moi et murmura :

	« Ne pouvez-vous pas voir que je ne veux pas être une esclave sexuelle... ? »

	Je dus considérer si cette attitude rendait son asservissement et son entraînement plus érotiques pour moi. Zarina scrutait mon visage pour une réponse, mais je choisis de ne rien dire. Au bout d'un moment, sa voix baissa jusqu'à un chuchotement timide :

	« Donc si je suis votre esclave sexuelle, alors qui êtes-vous ? Mon maître ? »

	Personnellement, je ne me suis jamais vraiment soucié de l'aspect de la culture BDSM qui mettait autant l'accent sur les titres. De même, je n'avais pas vraiment réfléchi à ce que mes esclaves sexuelles devraient m'appeler, bien que je n'aie certainement jamais eu l'intention de révéler ma vraie identité à elles. Mais si cela renforçait ce que je voulais d'elles...

	« Bien sûr. Tu peux m'appeler 'Maître'. Je n'ai aucune idée si tu es familière avec les sous-cultures fétichistes. Donc pour être clair : ce n'est pas une règle que j'établis pour créer plus d'occasions de punition si tu ne t'adresses pas à moi correctement à chaque phrase. Je me risque à dire que je n'aurai jamais besoin de plus d'occasions de te punir, peu importe à quel point tu seras bien entraînée. Et tu ne peux probablement pas en supporter beaucoup plus dans ton état actuel. Mais ce sera pratique d'avoir un moyen de me désigner, maintenant que tu peux me parler. »

	Zarina soupira et retourna à ses efforts de soins après le sexe.

	 


Chapitre 18

	Il n’y a aucun espoir

	Vers la troisième semaine, j’avais progressivement pris suffisamment confiance en mes mesures de sécurité et la docilité de Zarina, alors j’ai cessé de la maintenir constamment enfermée dans une position de bondage. Les blessures de Zarina devaient trop lui faire mal et elle n’avait jamais d’énergie de reste, donc j’étais moins inquiet qu’elle tente quelque chose. Ses premiers jours, elle s’était débattue contre ses entraves et avait toujours instinctivement lutté contre elles lorsqu’elle souffrait. Maintenant, elle passait la plupart de ses journées affaissée dans la position où je la laissais, sanglotant pour elle-même. De mon côté, je doute que beaucoup d’hommes aient jamais eu autant de relations sexuelles dans leur vie, donc j’avais besoin moi aussi de plus de pauses. Si les poignets et chevilles de Zarina n’étaient pas attachés après une session de sexe et de torture, elle essayait de se recroqueviller en position fœtale et pleurait jusqu’à s’endormir. J’ai commencé à l’amener au lit avec moi, les poignets attachés dans le dos, afin de pouvoir garder mon pénis dans son bâillon à anneau toute la nuit. En temps voulu, certaines nuits elle ne méritait pas ce privilège. D’autres fois, mes organes sexuels étaient trop sensibles, ou je me sentais cruel et la laissais toute la nuit dans une contrainte de bondage inconfortable ou une position stressante pour renforcer une leçon particulière dont elle s’était avérée être une élève insuffisante.

	Je devrais toutefois noter que jusqu’à ce jour, je suis encore anxieux à l’idée qu’une de mes esclaves sexuelles se retourne contre moi en une fraction de seconde. Donc, dès le début, j’avais prévu plusieurs formes de sécurité. La plus basique était la menace psychologique omniprésente représentée par les pièces pleines d’instruments pour punir une esclave désobéissante. Je voulais croire que j’avais apparemment battu les instincts dangereux de Zarina hors d’elle durant les premières semaines. Malgré tout, un atout maître que j’avais caché à Zarina était intégré directement dans ses menottes de poignet et de cheville. D’apparence extérieure, le néoprène était facile à laver, et il imperméabilisait l’alliage incroyablement robuste à l’intérieur. Mais la ruse cachée dans nos manches proverbiales à toutes deux était la batterie au lithium à l’intérieur de l’alliage et les pointes de cuivre rétractables qui pouvaient percer le néoprène et délivrer un choc assez fort pour terrasser un animal de ferme bien plus grand qu’aucune femme.

	J’avais discrètement caché des chargeurs sans fil dans les cages à squat et le mobilier de bondage, derrière les points d’attache pour les extrémités de Zarina, de sorte que les entraves étaient toujours prêtes à délivrer la pleine quantité d’électricité. Le choc électrique pouvait être activé par télécommande, commande vocale ou par géolocalisation. La géolocalisation périphérique (geofencing) consiste à utiliser un logiciel pour définir les limites d’une zone, et ce que le programme doit faire lorsqu’un signal GPS ou RFID franchit l’une de ces lignes. Sur mon île, les menottes sur mesure seraient activées si une esclave parvenait à s’éloigner de plus de 100 mètres de l’île, ou au-dessus, ou à monter dans mon avion.

	Même si j’étais d’une manière ou d’une autre hors d’état, je pouvais compter sur les menottes comme réponse d’urgence si une fille esclave essayait de s’enfuir ou de porter atteinte à ma vie. Durant les premiers jours de captivité de Zarina, elle avait fait des tentatives instinctives pour se libérer ou s’en prendre à moi lorsqu’un de ses bras ou jambes était temporairement libre pendant que je changeais sa position. À aucun moment je n’avais eu besoin de recourir au déploiement du choc électrique de ses menottes, et je préférais lui cacher cette option comme une autre police d’assurance.

	Parce que les menottes à choc étaient un secret, je devais explicitement étouffer tout espoir de fuite, et convaincre Zarina de la mort la plus douloureuse si elle tentait de me nuire. Si vous voulez convaincre quelqu’un : montrez-lui les faits. Ne bluffez pas.

	« Gorge profonde, sais-tu où tu es ? »

	Zarina parut surprise, ayant essayé de rester parfaitement immobile, tenant mes testicules dans ses mains et bavant dessus avec mon membre mou logé dans une de ses joues. Elle secoua la tête très légèrement.

	« Où penses-tu être ?

	— L’enfer », marmonna-t-elle.

	Je ris, « OK, c’est une bonne réponse. Mais où est situé l’enfer ? Quels indices as-tu remarqués ?

	— Hummmm… quelque part sous les tropiques, près de l’océan. Il fait humide dans ce que vous appelez la cour, et je peux voir ce qui ressemble à des arbres de la jungle très haut. Je peux aussi sentir le sel de la mer dans l’air dehors. »

	Le papillotement de sa langue se trouva être juste assez de stimulation pour ce que ma verge pouvait apprécier. Zarina était une observatrice. Je devrais faire attention.

	« Tu fais des déductions exactes. Tu es sur une île, loin de tout pays ou masse terrestre. »

	Je pouvais voir le peu d’espoir qu’elle avait quitter son teint pâle.

	« Je t’ai dit mon plan pour toi : t’entraîner à être mon esclave sexuelle. Alors penses-tu que je vais te torturer à mort un jour ? »

	Zarina se recroquevilla et recommença à gémir. Je tendis la main et grattai une croûte sur les fesses de Zarina pour la faire sortir de sa coquille. Un de ses bras s’envola pour me bloquer, mais elle se reprit et serra sa main en un poing tremblant. Elle savait ce qui se passe quand elle essaie de parer un coup. Je lui tapotai le sein maintenant découvert pour cela, ce qui fit qu’une larme jaillit de Zarina. Ses seins ressemblaient toujours à des transplantations ratées sous un visage comparativement épargné.

	« Je pense connaître ta réponse, mais je ne vais pas te punir pour l’avoir exprimée seulement non verbalement. Parce que je veux que tu considères cette question pour le reste de ta vie sur cette île. Tu es remplaçable. Je te l’ai déjà dit : la torture pourrait être bien pire. Le crois-tu ? »

	D’abord, Zarina secoua la tête et mon pénis claqua contre ses joues, mais ensuite elle s’arrêta immédiatement et se mit à hocher la tête avec force.

	« J’ai entendu que brûler vif est la manière la plus douloureuse de mourir. Chaque pièce ici a été équipée pour être enflammée, avec assez de carburant pour brûler l’île entière pendant des jours. Mais regarde en haut ! Tu vois ? J’ai aussi installé des systèmes d’arrosage pour éteindre les flammes avant que tu ne meures, mais seulement pour que je puisse te mettre le feu encore et encore. Normalement, il y a un risque aigu d’hypothermie après avoir eu la peau brûlée, mais un autre incendie te réchauffera juste à temps. Je m’assurerai que cela prenne si longtemps que ce sera peut-être en fait une infection qui te sortira de ta misère, une septicémie provoquant une défaillance multiviscérale. Ce système incendie s’enclenchera automatiquement à ma mort, à moins que je ne décide de te laisser vivre le reste de ta vie. »

	Je pense que Zarina pouvait dire que je ne bluffais pas. Je n’avais pas besoin de lui donner d’information sur la façon dont le système surveillait mes constantes vitales.

	« Pense à tout l’argent que j’ai dépensé pour construire toute cette île, exactement comme je l’aime. Dans mon testament tel qu’il est rédigé, tout cet argent ira à capturer ta famille et tes anciens amis, et toute personne innocente qui se trouverait autour d’eux à ce moment-là. Ce ne fut pas difficile pour moi de t’acquérir. Ils seront remis à des personnes qui sont honnêtement plus mauvaises et pleines d’une vendetta contre toi que je ne le suis. Mais les paiements à ces sauvages seront annuels, parce que je leur ai laissé des instructions pour torturer lentement ta famille et tes amis les plus proches à mort sur le cours des années. »

	Je fixai intensément les yeux larmoyants de Zarina et m’abreuvai des puits sans fond d’horreur.

	 


Chapitre 19

	Nouvelles règles pour le sexe

	Je fis remarquer à Zarina que le principal avantage que ses mains soient libérées de temps en temps était que j'attendais un niveau plus élevé de performance sexuelle et qu'elle batte de meilleurs records, surtout lorsque le sexe oral était son objectif. Je clarifiai que la permission d'utiliser ne serait-ce qu'une de ses mains était un privilège. Zarina essaya de se conformer et ses mains travaillaient mes parties sensibles par mouvements paniqués, mais elle tâtonnait surtout, essayant toutes les astuces auxquelles elle pouvait penser au figuré et espérant que suffisamment accrocheraient. Pour moi, c'était un processus magnifique : Zarina découvrant ce que j'aimais et comment détecter ce que je voulais à un moment donné, le tout à travers un long et douloureux processus d'essais et d'erreurs.

	Maintenant que Zarina pouvait utiliser ses mains et se déplacer dans une mesure limitée, j'appliquai strictement la règle selon laquelle elle devait avaler tout mon sperme. La tâche implicite lui apparut rapidement lorsque je réénonçai la règle de base la fois suivante où je jouis dans son vagin. Elle comprit précipitamment ce que je voulais, et ramassa mon sperme de son vagin avec un doigt. Elle était en effet une élève rapide. J'appréciais cela dès le début. Mais dans sa frayeur, elle bougeait trop vite et ne faisait pas un travail minutieux. Je sondais fréquemment son vagin et son rectum après un viol pour des traces de sperme, en remettant mon pénis dedans après qu'elle l'avait soi-disant nettoyé en le suçant, ou parfois en lui ordonnant d'enfoncer son majeur à l'intérieur puis de me le montrer, selon ce qui était le plus long à ce moment-là. Si Zarina produisait des gouttes de sperme, alors, naturellement, elle était punie. La règle devint rapidement une habitude pour elle.

	Avec une liberté relative vint une nouvelle norme : Zarina devait garder habituellement ma verge dans sa bouche. Entre les mises en place de viol et de torture, tandis que je marchais, j'entraînai Zarina à rester penchée en avant et à s'efforcer de conserver mon pénis dans sa bouche tandis qu'elle trébuchait en arrière ou d'un côté à l'autre en cadence. J'étais dans mon état le plus flasque pendant ces périodes où je bougeais pour faire et me concentrer sur autre chose, donc il n'y avait pas beaucoup de longueur pour que Zarina s'accroche entre ses lèvres. Au début, Zarina essayait de s'accrocher à mon manche, mes hanches ou mes fesses. Mais si je sentais que la force de ses mains entravaient mon mouvement ou étaient d'une manière ou d'une autre inconfortable, j'attachais ses poignets dans son dos.

	Pour lui apprendre à marcher à nouveau, je gardais une sorte d'aide d'entraînement néfaste dans une main, prêt à démontrer les dangers de perdre le contact avec mes parties sensibles. C'était encombrant pour nous deux au début, mais le plaisir pour moi et la douleur pour elle en valaient la peine à mes yeux. Alors que Zarina devenait plus coordonnée à manœuvrer en arrière en synchronisation avec mon rythme, je la mettais au défi en laissant ses poignets déverrouillés et en lui ordonnant de garder ses mains loin de moi et de résister au réflexe de se stabiliser. Une fois que Zarina pouvait exécuter ce tour de cirque de manière constante toute la journée, j'augmentais parfois la difficulté en lui mettant un bandeau sur les yeux avec le masque de sommeil ou en attachant ses chevilles à une barre d'écartement large.

	Une autre règle que j'introduisis au début de l'entraînement de Zarina était de limiter son usage de lubrifiants à ce que son corps pouvait produire. Je me considère comme un gentleman et j'ai toujours gardé de l'huile de coco dans mes autres chambres pour mes amies. C'est-à-dire, après que nous nous soyons fait confiance, aient fait des tests, et abandonné les préservatifs. Les brûlures de friction me concernent aussi. Mais je fais gagner leur lubrifiant à mes esclaves sexuelles.

	Durant les premières semaines, j'avais parfois appliqué des lubrifiants commerciaux en silicone ou des huiles naturelles moi-même, surtout lors des viols anaux, quand je m'inquiétais de ressentir trop de friction. Mais je constatai que sa salive et le mucus du fond de sa gorge étaient amplement efficaces, même pour le sexe anal, bien que cela séchât vite. Heureusement, le bâillon à anneau de Zarina et son incapacité à fermer la mâchoire la faisaient baver constamment et copieusement, donc il ne fallut pas longtemps pour qu'elle bave à nouveau sur mon pénis.

	Cela faisait aussi un autre jeu amusant pour pousser les capacités sexuelles de Zarina. Je réglais régulièrement le minuteur mural sur une minute ou moins pour qu'elle lubrifie suffisamment son vagin ou son anus pour une pénétration agréable. Je lui faisais remarquer avec moquerie combien j'étais généreux et lui ordonnais de me remercier pour cette « clémence ». Au début, Zarina ne pouvait que répéter les phrases en pleurant et s'étouffait souvent en essayant de les cracher. Bien sûr, je critiquais ses mises en scène tièdes, mais je savais qu'elle avait besoin de plus de ce conditionnement pour jouer la salope pendant le sexe.

	Si je jugeais que les efforts de lubrification de Zarina avaient été insuffisants, alors en temps voulu j'avais le plaisir de la punir. En de rares occasions, je me sentais non seulement sadique, mais trop confiant que mon pénis pouvait supporter de la violer presque à sec et à cru. Elle apprit aussi qu'elle devait montrer de la gratitude pour le luxe que c'était de lubrifier avec ses propres sécrétions. Garder ces souvenirs frais suffisait à la faire se jeter instantanément sur ma verge et essayer de l'enfoncer profondément à chaque fois. Cela évaporait aussi tous ses blocages ou hésitations à se faire plaisir si une main pouvait atteindre ou, à défaut, à trouver l'objet le plus proche pour se frotter le clitoris. Zarina détestait toujours chaque seconde, mais elle faisait ce qu'elle devait pour diminuer ses souffrances futures.

	Il y avait une limite à combien je laissais Zarina se toucher. Bien que j'aie conclu qu'elle n'aurait peut-être plus jamais d'orgasme pendant les rapports sexuels, je voulais la garder aussi excitée que possible tout au long de la journée. Ergo, je lui interdisais de se masturber jusqu'à l'orgasme. C'était l'une des rares règles qui ne semblait pas trop déranger Zarina, pour le moment. Elle était bien trop abattue pour jamais apprécier les rapports sexuels ou toute stimulation sexuelle et, bien au contraire, luttait pour réussir à s'exciter suffisamment avant que je ne la viole.

	Je construisais une vie où si Zarina voulait jouir, cela devrait être pendant qu'elle prenait ma verge. Programmés par la biologie, tous les hommes aiment la sensation d'un vagin qui se contracte lorsqu'une femme atteint l'orgasme. Cela dit, je suis honnête sur mes propres compétences en tant qu'homme, et je savais qu'il était impossible de faire jouir Zarina à chaque fois que je la violais. Alors je lui dis de ne pas se donner la peine de faire semblant, et de travailler plutôt à développer ses muscles pubo-coccygiens et ses techniques de pompoir.

	 


Chapitre 20

	Camp d’entraînement pour muscles amoureux

	Je dus commencer à me reposer davantage car je ne pouvais pas maintenir mon rythme initial de perversion. Cela signifiait que Zarina avait aussi un peu plus de temps mort, bien qu’on ne puisse pas vraiment qualifier cela de repos, car je m’assurais qu’elle ressente toujours une forme d’inconfort à toute heure. Malgré tout, elle pouvait dormir suffisamment pour retrouver une certaine santé mentale et assez d’énergie dans ses muscles pour continuer à lutter pour survivre.

	Une fois que Zarina eut retrouvé l’énergie et la conscience de se tenir debout seule, j’introduisis d’autres tâches routinières dans sa vie quotidienne qui mêlaient le fait de faire mal à une partie de son corps et d’en améliorer une autre. Au début, Zarina sembla déconcertée d’être relativement libre de ses mouvements et forcée de faire de l’exercice. Je créai des situations de contraintes de bondage qui utilisaient l’équipement de la salle de sport pour son usage normal prévu. Je la sodomisais pendant qu’elle faisait du vélo d’appartement et la fouettais chaque fois que sa vitesse tombait en dessous d’un certain niveau. Au début, j’évitai de lui attacher les mamelons avec des pinces en trèfle à un tapis de course pour laisser plus de temps à ses orteils cassés de guérir. Mais cela viendrait assez tôt. Des chocs avec la picana étaient appliqués chaque fois que la fatigue musculaire la forçait à tomber au sol pendant des exercices de pectoraux, de force de préhension ou d’abdominaux.

	Sur le papier, je ne m’attendais pas à grand-chose en termes de performances initiales d’entraînement, étant donné le corps affaibli et usé de Zarina. Néanmoins, sa fatigue musculaire rapide et ses échecs me donnaient plus d’occasions de la maltraiter. Mais c’était mon introduction à ce qui était censé être sinon une pratique quotidienne saine. Les yeux de Zarina étaient souvent rivés sur les minuteries autour de la salle de sport ou sur les nombres que j’écrivais sur les tableaux blancs ou que je dictais au tableur projeté.

	Tous les exercices que je forçais Zarina à faire étaient axés sur l’amélioration de ses performances sexuelles et le maintien de sa beauté. Les exercices de Kegel et les techniques de pompoir étaient primordiaux, exigeant qu’elle retienne des poids de plus en plus lourds avec son plancher pelvien et ses muscles rectaux, ou le même poids plus longtemps. Ainsi, je réservais les punitions qu’elle semblait craindre le plus pour ses entraînements vaginaux et anaux. Par exemple, je tenais une picana contre son clitoris, pour quand elle ne pouvait inévitablement plus retenir les poids de Kegel.

	Plus tard, pour des leçons plus avancées sur la façon d’activer les muscles amoureux de Zarina de manière merveilleuse, je remplaçai des portions de certains des moulages de godemichés de mon pénis par des aiguilles de cuivre. Elle dut rapidement développer la motricité fine pour isoler et n’engager que certains muscles pubococcygiens, comme ceux du haut, du bas, du milieu, du côté gauche ou droit. En temps voulu, je la mettrais au défi avec des exercices comme se tenir la tête en bas et expulser un godemiché lesté, sécurisé par une ficelle pour l’empêcher de lui frapper la tête quand il tombait. Cela lui prit des mois, mais une autre épreuve était d’engager un seul côté à la fois des muscles les plus puissants du corps féminin, afin de tordre ou de faire tourner un godemiché à des rythmes de référence. Le moment du jeu était le véritable test et la jouissance de l’entraînement physique de Zarina. Je pouvais lui ordonner de pulser ou de me traire avec ses muscles du plancher pelvien, ou la tester sur le dessus en position du Kazbah, où ni l’un ni l’autre ne bougions ou ne poussions visiblement beaucoup et tout son travail était interne.

	Zarina comprit rapidement que je soustrayais le nombre de minutes ou de secondes – pour les Kegels les plus lourds – qu’elle tenait, des temps pendant lesquels je l’électrocuterais. La souplesse et la mobilité faisaient aussi une grande partie de ses entraînements, comme cela devrait l’être pour n’importe qui. Pour mon esclave sexuelle, je mesurais et suivais ses distances d’étirement et la punissais quand elle ne pouvait pas garder son équilibre ou aller plus loin dans certaines poses. Zarina était généralement apathique à ce stade, mais je dirai qu’elle avait des réserves mentales quand il s’agissait de persévérer à la fois dans le sexe et les entraînements. Plus de temps et de records à ajouter au tableau blanc et à mes tableurs projetés.

	De l’eau insupportablement chaude ainsi que des bains glacés suivaient souvent les entraînements de Zarina. Parfois, j’alternais entre la plonger dans l’un et l’autre. Si une victime a gelé, il ne faut pas d’eau particulièrement chaude – en dessous de 50 °C n’est évidemment qu’à mi-chemin de l’ébullition – pour la brûler rapidement. Donc, après que Zarina eut été immergée dans de l’eau glacée pendant des périodes précises, j’utilisai mes anciens tableaux de référence des opérations spéciales maritimes pour calculer à quelle température l’eau devait être pour la brûler. Les soi-disant recherches des expériences d’hypothermie nazies à Dachau n’ont apparemment pas résisté à l’examen par les pairs moderne, mais il y a de nombreuses études beaucoup plus réputées sur les températures d’eau sûres pour le traitement par le froid. Malheureusement pour Zarina, je suis l’adage « chaque cas est différent » et dus augmenter progressivement la température de l’eau chaque fois jusqu’à ce que sa peau montre des signes de brûlures au deuxième degré.

	Je rationalise peut-être ce type de mauvais traitement, mais mon intention était à la fois de nuire et de soigner le corps de Zarina. Ma conclusion en tant qu’amateur de fitness, bien que non professionnel, était que l’eau très chaude et très froide aident à la récupération musculaire. Il y a des preuves mitigées dans les études de médecine du sport quant à savoir si les bains glacés ralentissent aussi la croissance musculaire. Zarina était indubitablement courbaturée tout le temps et j’avais besoin que ses cellules se réparent, pour qu’elle puisse au moins fonctionner sexuellement plus près de sa normale précédente.

	C’était l’objectif à long terme. Cependant, à court terme, j’étais obsédé par la souffrance de Zarina alors qu’elle se débattait sous l’eau, sa peau devenant soit rouge écrevisse, soit bleue avec des teintes de cyanose. Si je me sentais particulièrement pervers ou mécontent, elle devait aussi mériter ses bouffées d’air. Je pense qu’elle détestait les bains glacés encore plus que l’eau presque bouillante, et je pouvais entendre ses dents claquer et elle se mettait parfois à frissonner si elle me surprenait ne serait-ce qu’à jeter un coup d’œil à la baignoire. Certains de mes amis étaient des Navy SEALs et ils frissonnent involontairement en entendant le son des vagues. La première fois où je crus que Zarina était véritablement reconnaissante que je la baise fut après un bain glacé, alors qu’elle essayait de rapprocher la chaleur de mon corps autant qu’elle pouvait bouger dans ses entraves. Les bains glacés seraient toujours un incontournable pour toutes les esclaves au moins une fois par jour.

	 


Chapitre 21

	Journée de test pour les pinces et le conditionnement

	J'avais entendu des anecdotes de soumises disant que les petites pinces à trombones faisaient encore plus mal que les pinces à feuilles de trèfle, mais que les pinces à dissection étaient les pires. Je soupçonnais que Zarina serait d'accord, à en juger par l'intensité de ses cris passés et de ses réactions non verbales. Mais cela me semblait un moment aussi bon qu'un autre pour obtenir sa confirmation. Zarina était sur moi, empalant son trou du cul toujours à vif sur ma queue et ses bras tirés vers le plafond. Différentes tailles des trois types de pinces mordaient chacune de ses zones érogènes, et pas seulement les plus évidentes. J'en attachai bien d'autres à ses aisselles, son cou, ses clavicules, son front, sa langue, ses oreilles, ses paumes, ses plantes de pieds, les côtés de son torse, l'arrière de ses genoux et le bout de ses doigts sans ongles. Toutes les parties du corps féminin qui contenaient le plus de terminaisons nerveuses.

	Zarina serrait les yeux et grimaçait à chaque rebond de ses fesses. La vue de toutes ces pinces différentes jonchant son corps était en fait un repoussoir pour moi. Elle ressemblait à une adepte des modifications corporelles — tout simplement pas mon truc. Mais j'adorais comment ses mouvements lui infligeaient de la douleur, aux innombrables endroits où les pinces refusaient d'arrêter de ronger. L'avancée était lente pour Zarina aussi, car je ne l'avais pas baisée dans la gorge très longtemps et avais complètement zappé sa chatte plus tôt, donc il n'y avait pas beaucoup de lubrifiant enrobant ma queue. Mais je n'étais pas pressé, ayant déjà vidé ma tête ce jour-là avec plusieurs orgasmes perdus quelque part à l'intérieur d'elle. J'avais le temps de planifier et d'affiner mes méthodes de supplice.

	Alors je demandai à Zarina : « Laquelle de ces sortes de pinces fait le plus mal ? »

	Les yeux de Zarina s'ouvrirent brusquement avec un air de surprise en entendant ma voix, et elle arrêta de me chevaucher un instant. J'arrachai une des pinces à dissection de l'une de ses aisselles et elle hurla, mais reprit de me baiser avec son cul.

	Je renforçai ma règle : « C'était pour ne pas avoir répondu à ma question. »

	Zarina cria : « Aman !!!, JE NE SAIS PAS ! Elles font toutes… »

	Je commençai à tendre la main vers une autre pince à dissection mâchant son autre aisselle.

	« NON !!! ATTENDS ! S'IL TE PLAÎT !!! Euh… définitivement les pinces à dissection. Ce sont les pires. Elles sont si serrées. Tu vas m'arracher la peau… »

	Je tirai quand même les pinces à dissection. Zarina poussa un cri perçant et après quelques halètements demanda : « POURQUOI ???!!! J'ai répondu à ta… »

	« … et c'était parce que tu as arrêté de me baiser. »

	Zarina secoua la tête mais redoubla son rythme douloureux.

	« Alors, pour ce qui est des pinces à feuilles de trèfle et des diverses pinces à trombones ? »

	Zarina fut prompte à répondre cette fois : « Oh, les petites pinces à trombones. Les autres tailles… je ne sais pas ! S'il te plaît !!! Laisse-moi un moment pour réfléchir ! Je ne peux pas dire ! Elles mordent toutes si fort ! Même les pinces à feuilles de trèfle font tellement mal… tu n'as pas idée ! Comment elles se resserrent encore quand on tire dessus ?! »

	Je prenais des notes mentales. Parfois, il était évident quel instrument ou quelle méthode de torture particulière Zarina détestait le plus. Mais quand elle criait et tremblait avec une égale intensité, je lui disais que j'allais en répéter une, mais qu'elle pouvait choisir celle qui faisait le moins mal. Je m'assurais de ne jamais revenir sur ma parole à ce sujet. À long terme, je me retrouvai à me débarrasser des variantes les moins efficaces de chaque supplice et réduisis ma collection à celles que Zarina détestait le plus dans chaque catégorie.

	J'expliquai cela à Zarina : « Tu as vu que j'essaie différentes variantes de torture sur toi, donc je vais te demander ton avis honnête sur laquelle est la plus douloureuse. Maintenant, tu pourrais être tentée de me mentir ou d'essayer une sorte de psychologie inversée, mais celle que tu diras ne pas faire aussi mal est celle que je vais utiliser à nouveau sur toi. Aussi, je pense que j'ai une assez bonne idée de celles que tu détestes le plus, donc si ce que tu dis ne correspond pas à mes observations, alors on peut simplement répéter l'expérience encore et encore. »

	Zarina resta sans voix et me regarda avec dégoût, mais continua de frotter son cul sur ma queue. Je ne m'attendais pas vraiment à une réponse. Je voulais juste qu'elle entende mes règles. Zarina commençait à transpirer.

	« Maintenant, il est temps de tester à quel point tu as appris mes règles pour les esclaves sexuelles. Comment doit-on enlever n'importe quel type de pinces ? »

	Zarina cracha : « Tu les arraches toujours ou tu les fouettes pour les faire sauter ! »

	« Bien. C'est la règle correcte pour mes esclaves sexuelles. »

	Zarina se mit à miauler.

	« Et que dois-tu faire habituellement avec mon sperme ? »

	« Tu veux que je l'avale, » ricanait Zarina.

	« Même si… » je la poussai avec une allusion.

	« Même s'il se répand sur le sol. Je dois le lécher — espèce de malade. »

	J'arrachai une autre pince à dissection de la peau fine sur le côté de la cage thoracique de Zarina. Elle hurla à la mort et semblait me haïr encore plus.

	« Que doit faire une esclave sexuelle immédiatement après avoir avalé ? »

	Il fallut à Zarina quelques instants pour arrêter de haleter de douleur.

	« Tu me fais lécher ta bite et tes couilles et sucer jusqu'à la dernière goutte. »

	« Ah, mais qu'est-ce qui est différent dans l'approche d'une bonne esclave sexuelle à ce moment-là ? »

	« Euh… » Les yeux de Zarina fouillaient ses souvenirs une seconde.

	Je tendis la main vers une pince à trombone sur son oreille.

	« ARRÊTE !!! Je connais la réponse ! Tu es sensible donc je dois y aller doucement. »

	Je gardai ma main suspendue au-dessus de son oreille, son regard rivé dessus. Je voulais la garder dans le suspense un petit moment avant de lui donner la réponse. Puis je baissai la main.

	« Oui. Tu dois être capable de discerner à tout moment de quelle humeur je suis. Tu as développé le bon instinct de maintenir un contact peau à peau avec ma bite 24 heures sur 24, et de simplement varier l'intensité. Tu seras torturée si tu ne me fais pas plaisir autant que possible sur le moment, et même parfois si c'est le cas, mais au moins ce sera terminé pour toi plus vite. Ensuite quoi ? »

	« Euh… euh… Jecontinuejusteàlécherjusqu'àceturamollisettupoussesàl'écart ? »

	« C'est sous-entendu. Qu'est-ce que tu oublies ? » Je tendis à nouveau la main vers la pince à trombone sur une oreille.

	« ATTENDS ! Oh, c'est vrai ! Mes manières ! Tu me fais te remercier de m'avoir permis d'avaler ton sperme et de m'avoir violée et fait mal ! »

	« C'est une bonne fille-esclave. » Puis je déchirai la pince à trombone de son oreille.

	« AMAN ALLAHIM, MAIS POURQUOI CE BORDEL ???!!! J'AI DONNÉ LA BONNE RÉPONSE !!! »

	« Une autre règle : suppose que tu es en course contre la montre quoi que tu fasses ici, même si les minuteurs de la pièce ne tournent pas. Cela s'applique à toutes les tâches de mes esclaves sexuelles, du fait de me faire plaisir à quelque chose d'aussi simple que de boire de l'eau. Avertissement juste cependant : la qualité globale est toujours meilleure qu'un travail bâclé, donc ce à quoi tu te confrontes réellement, c'est à tes performances passées. Tu devrais toujours t'améliorer et trouver de nouvelles façons de me rendre heureux. »

	Je pouvais dire que Zarina jurait doucement contre moi en azéri. Ses paroles devaient être obscènes, rien qu'au ton de ses invectives. Je tirai une pince à trombone de son autre oreille. Après que ses cris se furent calmés, Zarina commença à sangloter pour de bon.

	« Laisse-moi t'expliquer les règles de ton défi temporel actuel. Tu dois me faire jouir avant que toutes les pinces ne soient arrachées, et tu vas me supplier de les enlever, une par une. Si j'ai l'impression que tu prends trop de temps entre les pinces, ou si je n'ai pas l'impression que tu fais du mieux possible pour me baiser avec ton cul, alors je commencerai à enlever des pinces de moi-même. Je doute que tu aies besoin de motivation à ce stade, mais quelles que soient les pinces qui resteront sur toi après que j'aurai joui, elles auront un courant électrique qui y passera, jusqu'à ce que je sois prêt à faire autre chose avec toi. »

	Zarina parvint à arrêter ses sanglots rauques avec quelques halètements lourds. Elle serra les yeux et dit : « D'accord. Fais-le. »

	« Fais quoi… ? »

	« ARRACHE UNE PUTAIN DE PINCE !!! »

	Je m'exécutai et tirai l'une des petites pinces à trombones de son front, faisant couler du sang. Zarina leva les yeux et se mit à hurler, cette fois de choc, tandis que le sang dégoulinait sur son visage. Je savais pour avoir un peu boxé en amateur que les fronts s'ouvraient facilement et faisaient une bonne cible parce que la vue de son propre sang déstabilise n'importe quel combattant. Je tendis la main vers une autre pince à trombone sur son front, mais Zarina recula aussi loin que les entraves au plafond le permettaient et elle arrêta de crier un bref instant.

	« NON ! PAS LÀ !!! N'IMPORTE QUEL AUTRE ENDROIT !!! »

	« Tu n'as pas le choix. Et tu gagnes du temps. »

	Je marquai le coup en ouvrant un peu plus l'entaille du front de Zarina avec une traction sur une pince à feuilles de trèfle.

	« AÏE !!! S'IL TE PLAÎT !!! Je vais avoir besoin de points de suture ! Juste une seconde… D'accord, d'accord… tire-en une autre… — AHHH !!! »

	L'esprit de Zarina était empoisonné par la terreur et elle ne pouvait pas voir que les coupures n'étaient en fait pas si graves. Ensuite, je tirai les différentes pinces de sa tête, mais j'avais gardé pour la fin celles autour de ses seins et de sa chatte. Au moment où je déposai mon sperme dans son côlon sigmoïde, il restait encore quelques pinces sous ses aisselles, sur ses côtés, derrière ses genoux, et une sur sa langue. Je lui éclaboussai un seau d'eau salée glacée pour réduire la résistance électrique de sa peau comme d'habitude. C'était en fait assez compliqué de câbler toutes les pinces avec suffisamment de canaux séparés pour ne pas se croiser et arrêter le cœur de Zarina. Pourtant, je réglai un courant relativement faible par sécurité. Câbler les circuits prit assez de temps pour que les efforts de nettoyage oral de Zarina commencent à rendre ma queue à nouveau dure. Ou peut-être que ce qui a fonctionné pour moi, c'étaient ses gémissements étouffés me suppliant de ne pas l'électrocuter.

	Au lieu de violer Zarina tout de suite, j'allumai le courant comme prévu. Immédiatement, je pus sentir la faible odeur de peau brûlée là où les pinces à dissection en acier au carbone étaient encore attachées. L'acier au carbone a une conductivité électrique plus élevée que l'acier inoxydable, car j'essayais toujours de me procurer des pinces à dissection en cuivre sur mesure. J'éteignis l'électricité avant que les brûlures ne soient trop profondes, et la laissai pendre mollement du plafond et pleurer assez longtemps pour penser que c'était fini. Puis je remis l'interrupteur.

	La surprise rendit Zarina apoplectique. Je la choquai pendant plusieurs séries, jusqu'à ce que ma queue soit complètement réveillée et ait besoin de gratification. Zarina bavait encore plus que d'habitude avec son bâillon annulaire, et montrait des signes d'altération de l'état mental, sa voix réduite à des gutturales incompréhensibles. J'arrachai la pince encore sur sa langue, évitant de justesse de lui arracher la langue, et la remplaçai par ma queue. Immédiatement, je commençai à lui défoncer la gorge aussi vite que possible. En tout cas, l'état à peine réactif de Zarina aidait à réduire son réflexe nauséeux.

	Au moment où je déchargeai en spasmes au fond de la gorge de Zarina, elle commençait à revenir à elle. Elle fit montre de suffisamment de présence d'esprit pour lécher un peu ma queue, tandis que je serrais l'arrière de sa tête et devenais mou sur sa langue sanglante. Je repris mon souffle, me retirai, et finis par détacher ses liens de poignet de la corde du plafond. Je lui donnai une seconde pour voir si elle comprendrait ce qu'il fallait faire. Mais quand elle s'affaissa simplement vers l'avant, je rallumai l'électricité. Après avoir décidé que Zarina en avait assez, j'éteignis le courant et pus voir sa bouche trembler, essayant de former le mot : « Pourquoi ? »

	« Tu as peut-être nettoyé ma bite — et tu méritais d'être punie rien que pour le piètre effort — mais du sperme coule de ton trou du cul depuis un moment et a besoin d'être aspiré. »

	Zarina n'avait manifestement pas encore le plein contrôle de ses muscles, et elle tomba quand même vers l'avant en essayant de reculer et d'amener sa langue au sol.

	 


Chapitre 22

	L'espoir pour la santé mentale

	À première vue, l'état physique de Zarina ne semblait pas beaucoup s'améliorer vers la fin de son premier mois, cependant il ne continuait plus à empirer de façon notable. Les plus graves de ses blessures guérissaient au moins lentement, et ne lui causaient plus visiblement de douleur supplémentaire. Elle pouvait supporter de mettre du poids sur ses os auparavant cassés. J'aimais à penser que cet arrêt du déclin était dû au fait qu'elle pouvait désormais baiser ou autrement se sortir d'une partie de la torture par le travail, et aussi que je devenais plus efficace en tant que tortionnaire. Si le corps de Zarina ne se détériorait plus in extremis, son psychisme, lui, continuait d'être matraqué.

	Zarina pleurait presque tout le temps, même quand je n'étais pas activement en train de lui faire du mal. Ce qui m'inquiétait le plus, c'était que la lumière dans ses yeux semblait s'éteindre. Au réveil, elle se reculait loin de moi et essayait de se recroqueviller aussi loin que ses entraves le permettaient. Puis, durant la journée, Zarina ne montrait plus aucune réaction quand elle voyait ou entendait qu'elle allait être torturée. Cela me manquait vraiment. Zarina pouvait réciter de manière fiable les remerciements appris par cœur pour l'avoir violée ou torturée. Mais il va sans dire que le cœur de Zarina n'y était pas, audiblement, peu importe comment je la frappais pour cette mascarade peu convaincante.

	Je ne doutais pas que Zarina donnait toujours tout ce qu'elle avait pendant le sexe et les défis que je lui fixais, mais son niveau d'énergie et sa force avaient chuté de manière précipitée depuis que je l'avais kidnappée. Cela signifiait moins de plaisir pour moi. Au bout d'un moment, même moi je ne pouvais plus me résoudre à punir Zarina davantage alors qu'elle poussait visiblement son corps aussi loin qu'il pouvait aller.

	Malheureusement pour Zarina, je ne voulais pas freiner ma libido ni mon sadisme. J'ai donc pensé qu'il était temps de commencer à tester la deuxième partie de mon hypothèse : que le bien-être mental exigeait que je traite occasionnellement Zarina comme une personne normale. Je souhaitais commencer à établir une sorte de rapport empreint de gêne réciproque. Oui, nous nous étions parlé pendant presque la moitié de son temps en tant qu'esclave, mais notre communication s'était limitée à moi lui ordonnant de faire des choses qu'elle détestait.

	Comme vous l'avez lu, c'était mon hypothèse de travail depuis le début. Cependant, j'avais attendu que l'esprit de Zarina soit suffisamment brisé et qu'elle n'essaie pas de s'échapper ou de me nuire. Je n'avais suivi que quelques cours de psychologie à l'université, mais j'étais sûr qu'il existait un état où une personne était trop gravement brisée. Des agents du FBI et des inspecteurs ont été poussés à suivre une thérapie et même à se suicider pour avoir simplement écouté des enregistrements audio du genre de ce que Lawrence Bittaker et Roy Norris ont fait à Shirley Lynette Ledford. Imaginez comment le fait d'être la victime peut fausser la raison.

	Le signe ultime que la dépression de Zarina devenait notre plus gros problème était qu'elle était passée de s'exclamer que la torture la tuait à me supplier calmement de la tuer. La première fois que j'ai entendu cela, j'ai ressenti le besoin de répondre immédiatement en lui disant :

	« Je ne veux pas te tuer. Je veux une jolie esclave sexuelle à baiser et à torturer. »

	Zarina gémit et ne put se résoudre à me regarder du reste de l'heure. Mais une fois que son esprit eut recours à cette solution terminale, elle commença à répéter cette supplique presque quotidiennement. À travers ses larmes, je voyais maintenant que Zarina avait accepté qu'il n'y aurait pas d'autre issue à la douleur et à la misère de cette vie. Ainsi, je croyais désormais devoir commencer à donner à Zarina de l'espoir et une mesure de contrôle sur ce qui lui arrivait chaque jour. Ce ne serait pas grand-chose pour vivre, mais elle ne pouvait pas continuer éternellement à être une victime impuissante sans aucune capacité d'agir.

	Pour cette conversation initiale, j'ai essayé d'éviter de l'appeler « Gorge-Profonde », pour suggérer que je la voyais aussi comme un être humain. Plus largement, j'ai choisi de parler à Zarina différemment qu'avant, d'autant que la plupart de nos communications antérieures avaient été à sens unique. Mes attentes étaient faibles au début : j'étais assez réaliste pour présumer que peu de choses changeraient après une seule conversation. Reconstruire sa volonté de vivre et accepter la vie d'esclave sexuelle serait un processus graduel qui prendrait du temps.

	La matinée commença, comme d'habitude, par moi la violant et lui faisant mal. Une mise en place contre-productive pour un quelconque changement — je sais — mais je voulais toujours une esclave sexuelle. Juste pas une esclave abattue qui mourait lentement de l'intérieur. Pendant notre première pause de la journée, j'introduisis lentement le changement auprès d'elle :

	« Hé, tu sais que tu peux me parler, de tout. Pas seulement quand je veux que tu agisses comme une salope ou que tu me supplies de commencer, et puis d'arrêter, de te faire mal. »

	Zarina me lança un regard noir.

	Je la poussai : « Par exemple, je suis sûr que tu as des questions. »

	« POURQUOI EST-CE QUE TU ME FAIS ÇA ???!!! »

	C'était un début. Ma conviction fondamentale était que toutes les bonnes relations se construisent sur l'honnêteté, même si bien sûr seul un sadique décrirait jamais notre relation comme « bonne ». La question de Zarina méritait une réponse sincère :

	« Je sais que je l'ai dit, et je suppose que tu l'as réalisé bien avant cela, mais te violer et te torturer est érotique pour moi. »

	Zarina s'effondra en une mare de larmes sur le sol, tenant à peine mon membre ramolli. Je la laissai sangloter là. Ma luxure et mon sadisme avaient été temporairement assouvis juste avant, donc je me retins de la punir durant cette conversation.

	Elle gémit : « S'il te plaît, laisse-moi partir… »

	« Mais alors je n'aurais pas d'esclave sexuelle. »

	Bien sûr, nous avions déjà abordé cela maintes fois, donc je ne faisais que renforcer le principe. La conversation n'avançait pas, mais au moins nous parlions.

	« Je sais qu'à en juger par toutes les apparences extérieures, tu dois penser que je ne me soucie pas du tout de toi. Mais je veux te comprendre et entendre tes pensées parfois. »

	Zarina ricana : « Qu'est-ce que ça peut te faire ? »

	« Juste curieux. Nous allons passer tout ce temps ensemble. »

	Zarina ne voulait pas croiser mon regard et tira silencieusement sur ma hampe pendant un petit moment. Finalement, elle dit : « D'accord, très bien. Qu'est-ce que tu veux savoir ? »

	« Écoute, cela ne peut pas être interprété comme un interrogatoire. Je ne pense pas que ça change quoi que ce soit pour l'un de nous pour l'instant si tu me dis que tu aimes les longues promenades sur la plage, ou quel est ton film préféré. J'essaie simplement d'établir le principe que je suis ouvert à tes réactions, tant que je peux croire qu'elles sont honnêtes. »

	« Réactions ?! Sur le fait d'être violée et torturée, tu veux dire ?! C'est la pire chose qu'on puisse faire à une femme !!! »

	Je la laissai me crier dessus, puis répondis calmement : « C'est juste. Je le sais. Mais prenons cela comme exemple des lignes directrices que je signale. Je veux que tu aies confiance que je ne te punirai pas pour être en colère contre moi. Maintenant, je sais que cela peut sembler contredire ce que tu as appris sur la façon dont j'aime que tu agisses comme une pute et une masochiste, mais c'est pendant le sexe. Je sais que c'est un rôle, et c'est ok, parce que c'est quand même agréable pour moi. Tout comme je présume que les vrais acteurs ont des personnalités complètement différentes des personnages qu'ils jouent. Mais pendant les pauses comme maintenant, je te demanderai parfois ton avis sur ce que nous venons de faire. »

	Zarina me regarda d'un air interrogateur : « Attends, donc tu veux que je te dise comment mieux me violer et me torturer… ? »

	Puis elle ajouta : « Laisse-moi mettre ça en bon français : va te faire foutre. »

	Je n'y prêtai pas attention : « C'est bon pour toi d'extérioriser. »

	La haine de Zarina était fondée. Des gens ont entrepris des campagnes de génocide pour moins que ça. Il me vint aussi à l'esprit que c'était la première fois qu'elle m'insultait alors qu'elle n'était pas en proie à la douleur. Une pierre d'achoppement minuscule et involontaire vers la sincérité, en ce sens qu'elle était prête à risquer la punition ?

	« Il serait déraisonnable d'espérer que tu cesses un jour de me haïr pour ce que je t'ai fait. Mais écoute une minute : les choses vont changer pour toi, ne serait-ce qu'un tout petit peu. Reconnais que je te donne la liberté d'avoir un mot à dire sur ce qui t'arrive. Tu es toujours mon esclave sexuelle, mais je définis ton rôle ici et les limites de notre relation, si tant est qu'on puisse appeler ça ainsi. Spécifiquement, si tu es honnête avec moi sur ce que tu ressens, alors je te laisserai négocier avec moi et suggérer une alternative ou des contre-propositions. Bien sûr, je ne me sens aucune obligation d'accepter ta contre-proposition, et tu dois savoir que tu ne pourras jamais éviter la douleur et le viol. »

	« Une sacrée affaire », ricana Zarina.

	« Vrai. Ce n'est pas grand-chose. Voyons simplement comment ça se passe. Encore une fois, je sais que cela ne fonctionne que si tu peux me faire confiance. Si j'accepte ce que tu proposes à la place, je veux que tu crois que je tiendrai parole. Pense à toutes les fois où je t'ai offert un choix d'instruments ou de méthodes de torture. Ai-je jamais manqué à ma promesse de n'utiliser que celui que tu sélectionnes comme moins douloureux ? »

	Zarina s'arrêta effectivement pour fouiller dans ses souvenirs une seconde : « Non. »

	« D'accord. Bien. Maintenant, il est également évident que tu as perçu les choses tordues qui m'excitent. Tu devrais donc être capable de trouver des alternatives acceptables pour me faire jouir ou être punie. Je suis peut-être dans le délire, mais je veux vraiment que cette option t'aide à améliorer ta propre condition ici, tout en continuant à me satisfaire. »

	Je savais que pouvoir choisir sa propre torture ne rendait pas la situation tellement meilleure. En termes concrets, j'avais des attentes modestes sur l'amélioration que cela apporterait à l'état mental de Zarina. Choisir occasionnellement un supplice plus facile à supporter pourrait permettre à son corps de récupérer un peu plus, mais c'était probablement tout. Avec le temps, je soupçonnais qu'elle profiterait de mon offre, car c'était mieux que le néant qu'elle avait actuellement. C'était une chance d'obtenir ce que toute victime de torture veut au fond : souffrir moins.

	Zarina réfléchissait à ce que j'avais dit : « Donc c'est la "condition" de mon corps la raison pour laquelle tu m'offres un certain mot à dire sur comment tu vas me violer et me torturer ? Tout ça est tellement tordu. »

	« Oui. Je l'ai déjà dit, mais j'espère que tu suis ma logique selon laquelle il est dans mon intérêt à long terme de garder ma fille-esclave en bonne santé et belle. Qui plus est, le fait que tu sois déprimée comme ça me déprime aussi, et ça rend plus difficile pour moi de profiter du sexe. Je ne m'attends pas à ce que tu sois une grande actrice, et je dois imaginer que c'est dur pour toi de simuler l'enthousiasme quand tu pleures tout le temps. Je pense que nous savons tous deux que ton manque d'empressement et d'énergie récemment m'a conduit à te punir, encore plus que je ne le voulais. Il est donc de notre intérêt mutuel de trouver comment améliorer ton état mental. »

	« Eh bien, tu sais ce qui améliorerait vraiment mon état mental ? »

	Je pense que Zarina était sarcastique avec moi, mais, si c'était le cas, c'était la première fois. Une autre forme de progrès, je suppose.

	« Cela ne me dérange pas non plus que tu sois sarcastique avec moi. C'est une forme d'honnêteté. »

	Zarina ne dit rien. Elle me dévisageait comme si elle essayait de voir à l'intérieur de moi. Elle serait toujours une victime ici. Mais en lui accordant cette infime indépendance, je voulais qu'elle commence à ressentir qu'elle avait une certaine capacité d'agir dans cette nouvelle vie. Elle n'était pas juste un ensemble de jolis orifices et de terminaisons nerveuses auxquelles il arrivait de mauvaises choses. Être capable de me parler de la seule chose qui comptait pour elle maintenant ne serait que le début. Je rassemblai mes pensées avant de continuer :

	« Je sais que ce n'est pas une consolation, mais je pense que tu as assez souffert. Je ne vais pas prétendre que je n'ai pas apprécié, mais les inconvénients en termes de ce que cela t'a fait commencent à l'emporter sur les avantages. En outre, j'ai déjà testé toutes les différentes méthodes de torture et équipements que j'ai ici-bas, plusieurs fois, même si tu dois t'attendre à ce que j'en trouve d'autres. Ce n'est pas obligé d'être aussi grave que ça l'a été. Permets-moi d'ajuster tes attentes comme il se doit. Je t'ai admis que je pense que tu subis trop de dégâts. Je sais que c'est tordu, parce que je pourrais simplement arrêter de te faire ces choses. Mais comme ça n'arrivera pas. Sache ceci : simplement, je ne peux jouir qu'un certain nombre de fois par jour. Donne-moi moins de raisons de te punir, et maintenant tu peux occasionnellement suggérer des défis et des punitions de ton propre chef. Voyons si cela t'aide à la marge, même si je m'attends à ce que ce soit à un rythme glacial. »

	Zarina marmonna quelque chose en azéri. De son point de vue, je doutais que ce soit un changement concret important dans sa vie quotidienne. Elle allait encore être violée et torturée plusieurs fois par jour. Désormais, cependant, je voulais que Zarina réalise qu'elle avait une voix. J'espérais qu'elle saisirait cette petite mesure de contrôle sur sa vie. Il était irréaliste de s'attendre à ce que son moral s'améliore immédiatement, mais j'espérais que c'était un début pour la mettre sur la voie d'un état viable.

	Je m'agenouillai pour être à la hauteur de ses yeux :

	« Essayons cela. Qu'est-ce que tu proposes qu'on fasse ensuite ? »

	La haine brûlait dans les yeux de Zarina, mais il y avait de la réflexion. Sa mâchoire se relâcha aussi vite que possible.

	« … Je ne sais pas… n'importe quoi sauf mes seins. Ils sont vraiment sensibles — et pas seulement à cause de ce que tu leur as fait — c'est une période du mois… »

	« D'accord. Marché conclu. Tu trouves une suggestion ou je considérerai tes seins hors limites tant que tu trouves d'autres moyens de me divertir. »

	Zarina ferma les yeux et hocha la tête.

	 


Chapitre 23

	Soins féminins

	Mon instinct fondamental de chercher des moyens de laisser le corps et l'esprit de Zarina guérir était motivé par mon attirance superficielle pour son apparence que j'avais détruite. Heureusement, 6000 ans de progrès humain ont produit des produits commerciaux qui, au moins dans une certaine mesure, rendent leurs clients plus séduisants. L'homme et la femme préfèrent de loin jeter de l'argent sur la promesse d'une solution rapide, plutôt que de résoudre le problème sous-jacent. Mes attentes étaient certes tempérées par mon expérience de travail avec des agences de publicité, qui admettaient en privé vendre de l'huile de serpent. Mais la main invisible du marché me faisait plaisir dans son étreinte, aussi ne trouvais-je rien à redire à dépenser quelques milliers de dollars américains pour de faux espoirs.

	Ma pierre d'achoppement était de ne pas savoir quels produits de beauté acheter. Je suis cet homme qui a l'air perdu dans un rayon de produits féminins, quand une petite amie avait omis de préciser un article ou un emballage exact. Maintenant, au deuxième mois de la captivité de Zarina, elle n'avait nettoyé son apparence qu'avec les produits que je lui donnais de mon propre usage. Non pas que ma routine de soins corporels soit au rabais : je suis aussi vaniteux que n'importe quel cadre dirigeant ambitieux. La dure réalité sur le marché du travail est que l'apparence compte. Je ne cherche pas à me vanter en disant que mes marques préférées étaient les savons Aēsop associés aux gants exfoliants Salux, les nouvelles formulations de shampooings Shu Uemura ou Kérastase que mon « coiffeur » me recommandait après m'avoir facturé 150 dollars américains avant le pourboire, et les écrans solaires RMK ou Shiseido uniquement vendus sur le marché japonais. Mais il y a des différences entre les produits pour hommes et pour femmes, surtout dans le haut de gamme, et il y avait beaucoup d'articles qui me manquaient.

	Je fus rappelé que j'avais besoin de l'aide de Zarina pour établir une liste de courses lorsque cette période du mois arriva. Je m'étais attendu à ce que la réalité de posséder une esclave sexuelle implique de composer avec les changements naturels du corps d'une femme. Entre mon expérience du combat et mon sadisme, je suis la personne la moins susceptible d'être dégoûté par le sang. Je n'ai jamais eu de dysfonctionnement en ce qui concerne le sexe pendant les règles, et ce n'est pas non plus un fétiche pour moi. Indépendamment, je comprenais quand certaines ex-petites amies trouvaient cela trop salissant ou étaient mal à l'aise avec l'idée. Mais c'était dans ma vie passée. Présentement avec mon esclave sexuelle, je n'étais pas disposé à accepter une quelconque interruption mensuelle planifiée en ce qui concerne le viol de son vagin.

	Ainsi, le sexe et la torture continuèrent bon train et je pouvais ignorer les changements hormonaux internes de Zarina. Si Zarina avait des sautes d'humeur, eh bien, elle était toujours une esclave sexuelle et avait toutes les raisons d'être en colère depuis qu'elle s'était réveillée dans un donjon. Au début, j'appréciais même le léger gonflement des seins de Zarina, la sensibilité accrue de ses parties sexy, et son inconfort, que la douleur vienne des crampes ou de quelque chose que j'avais fait. Cependant, je reconnais que chaque fille est différente et j'ai pensé qu'au moins je devrais laisser Zarina demander ses produits de soins personnels préférés.

	J'ai donc abordé le sujet en précisant clairement à Zarina que je n'étais nullement disposé à compromettre mon plaisir, mais que j'étais prêt à l'écouter si elle avait des suggestions pour mieux gérer les aspects délicats du fait d'être une femme. Elle a dû penser que je ne parlais que de son flux menstruel :

	« Eh bien, tu prends clairement plaisir à faire saigner mon vagin. »

	Je ne pus m'empêcher d'esquisser un petit sourire à son sarcasme. Je l'assurai que je n'avais pas de sentiment particulier, dans un sens ou dans l'autre, concernant le fait qu'une femme perde sa muqueuse utérine. Une fois que j'eus orienté la discussion vers les aspects médicaux spécifiques et les produits de soins plus généraux, Zarina me regarda d'un œil méfiant, mais s'ouvrit un peu. Je confessai mon ignorance relative comparée à n'importe quelle femme adulte sur le sujet, et pris des notes sur un tableau blanc en lui demandant ce qui avait bien fonctionné pour elle par le passé, ainsi que ce qui n'avait pas fonctionné.

	Zarina admit qu'elle savourait l'odeur de mes savons et shampooings comme l'un des seuls petits luxes auxquels elle pouvait s'attendre et en identifia les marques. Mais pour la tendance génétique de ses cheveux à friser, et sa peau olivâtre, elle favorisait d'autres marques que je ne pourrais probablement trouver que dans des boutiques spécialisées ou chez des coiffeurs agréés. Ensemble, nous établîmes lentement une liste d'articles que je dis que je chercherais à commander. Comme je ne mentionnai pas que je devrais quitter l'île pour récupérer la livraison, elle a dû se demander comment la logistique fonctionnerait. Je ne pense pas en avoir trop révélé, car elle avait remarqué que mes provisions de nourriture fraîche étaient limitées.

	Zarina se mit à parler sans méchanceté ni désespoir pour la première fois, il me sembla donc naturel de poursuivre la conversation pour aborder d'autres formes de contraception, étant donné que certaines pourraient réduire ou même éliminer ses règles. Je l'informai alors de ma vasectomie, non pas que je puisse voir un quelconque avantage à apaiser ses craintes de tomber enceinte. Ce fut apparemment une révélation pour Zarina, et une bienvenue. Elle enchaîna en commentant quelques marques de pilules contraceptives qu'elle avait essayées et comment chacune la faisait se sentir, et évoqua l'option d'un stérilet. Je me récusai, ayant entendu des histoires d'horreur sur des hommes qui se faisaient piquer, et dis que je n'avais pas les compétences médicales pour en insérer un correctement.

	La discussion dériva vers les méthodes d'épilation. Bien que j'apprécie de causer à Zarina un niveau de douleur relativement faible en épilant les poils de ses parties sensibles à la pince à épiler, ou en la forçant à le faire elle-même pendant l'une de mes périodes réfractaires, c'était très long et fastidieux. Elle fit maladroitement remarquer que l'un des « avantages » de l'épilation à la cire, comme alternative, était que je pouvais toujours la regarder réagir avec détresse. Il avait toujours été évident ce qui m'excitait, et j'étais content qu'elle pense à faire appel à mon fantasme dans une conversation relativement normale. Hélas, la suggestion s'avéra quelque peu contre-productive pour Zarina, car elle admit que l'épilation à la cire ne faisait pas aussi mal, d'après son expérience, que d'autres choses que je lui faisais régulièrement, et qu'elle pouvait en finir rapidement. La peau de Zarina était mate, donc, couplée à ses poils foncés, nous soupçonnâmes qu'elle était encore assez claire pour être une bonne candidate pour les traitements au laser.

	Je posai le marqueur pour tableau blanc et dis à Zarina qu'il était bon de la voir parler avec autorité et prendre des décisions sur des aspects de sa vie. Cela sortit Zarina du moment présent et elle s'enfonça visiblement dans la morosité et la rancune. Je ne m'étais jamais attendu à ce que la disposition de Zarina à la normalité dure, et nos esprits étaient inexorablement attirés vers sa prochaine tâche en tant qu'esclave sexuelle. Mais la discussion avait montré que Zarina pouvait parler d'une manière naturelle si le sujet était technique et qu'elle le connaissait. Juste une voie pour amener progressivement Zarina à accepter sa nouvelle vie et son nouveau rôle.

	 


Chapitre 24

	Routines quotidiennes dans une nouvelle vie

	Après que mon envie de baiser Zarina et de faire mal à ses parties sensibles eût été assouvie, généralement vers la fin de ce qu'on pouvait désigner comme la matinée, venait le temps de ses corvées quotidiennes ennuyeuses. Comme l'ont découvert de nombreuses civilisations passées, les esclaves n'existent pas seulement pour le sexe, mais aussi pour le travail. Pour Zarina, la plupart de ses corvées quotidiennes n'étaient pas trop pénibles : nettoyer les pièces, stériliser certains équipements de torture et ses entraves, et, le plus important, se faire belle selon mes standards. Je nettoyais encore moi-même tout objet tranchant afin qu'elle n'ait pas l'occasion de se suicider ou de tenter d'attenter à ma vie. Ces moments étaient des pauses pour nous deux. Néanmoins, pour empêcher Zarina de se soustraire à ses véritables responsabilités en tant que mon esclave sexuelle, je ne fixais généralement pas de limite de temps, seulement l'avertissement de finir avant que je ne sois d'humeur à rejouer avec elle. Cela me donnait aussi une justification pour inspecter le soin de Zarina, et donc plus de raisons de la punir.

	À l'époque où Zarina était maintenue sous entraves, la façon dont je la lavais établissait un standard d'hygiène recommandé par les grands hôpitaux. Maintenant, je m'attendais à ce qu'elle adapte son ancienne routine de beauté pour y inclure des lavements jusqu'à ce qu'elle soit perceptiblement assez propre pour se goûter elle-même et éviter les infections. Avec le désordre que nous faisions, chaque jour elle avait les tâches monotones de récurer avec des produits ménagers pour prévenir les maladies et garder l'appartement généralement agréable à vivre. Je détectais avec joie des signes de traumatisme quand elle devait toucher ou nettoyer quelque chose qui évoquait un souvenir terrible récent. Mais à part cela, Zarina accomplissait ses corvées avec une concentration qui lui permettait de faire abstraction de son environnement, et peut-être de détourner son esprit de son sort.

	Cependant, il y avait une corvée non sexuelle où elle devait se pousser physiquement et mentalement, car c'était là tout son but : l'exercice. Jusqu'à présent, le temps de Zarina sur les appareils de musculation et avec les poids avait autant servi à la torturer qu'à faire d'elle une meilleure baise. Ceux-ci continueraient d'être mes objectifs, mais je voulais aussi mieux prendre soin de son corps, afin qu'il dure. C'était le début d'un nouveau mois, le troisième de Zarina, alors je l'amenai devant un tableau blanc où ses temps d'entraînement et ses records personnels étaient affichés par un projecteur.

	Après avoir marché à reculons avec mon membre mou dans sa bouche, Zarina s'agenouilla instinctivement et empauma mes couilles d'une main tout en traçant mon trou du cul de l'autre doigt. Je la tirai doucement par les cheveux pour extraire mon sexe de ses lèvres et la faire faire face au tableau blanc.

	Je commençai : « Je t'ai dit que je te trouvais belle quand tu es arrivée ici. Je veux retrouver la forme de ton corps. Tu auras toujours quelques coupures et bleus ici-bas, mais j'aimerais adapter le régime d'entraînement que tu suivais avant. Il fonctionnait visiblement. »

	Zarina me fixa, regarda le tableau, puis me fixa à nouveau. Finalement elle dit : « Euh, je faisais généralement juste du cardio sur un tapis roulant ou un vélo, environ trois fois par semaine. Sauf s'il faisait beau au printemps ou à l'automne. Des sessions plus longues le week-end. J'avais un Peloton à l'époque du COVID. Je pratique le yoga et le pilates. Je soulevais aussi des poids, des petits. »

	« D'accord, c'est un début. On va réduire l'échelle à cause de tout le sexe et le supplice que tu subis et penser au temps de récupération pour chaque groupe musculaire. Écrivons ensemble un plan spécifique, au lieu que je te force juste à faire ce que j'imagine. Je ne devrais pas avoir à le dire, mais je me réserve toujours le droit d'ajouter mes propres idées après. Néanmoins, je pense que te mettre sur un emploi du temps te maintiendra en forme, et devrait améliorer à la fois ta santé et ton habileté au sexe. Je sais que tu pourrais être tentée de minimiser l'étendue et les chiffres de tes anciens entraînements, alors souviens-toi qu'il m'est maintenant assez apparent quand tu te pousses vraiment ou que tu luttes. Nous allons de toute façon réviser et ajuster le plan en fonction de tes progrès. »

	Zarina acquiesça gravement et commença à détailler ses anciens chiffres d'entraînement. Le logiciel de reconnaissance vocale les ajouta au tableur projeté, et j'intervins avec des exercices et mouvements de substitution que je pensais plus bénéfiques. Comme elle mentionnait qu'elle faisait des pompes et des développés-couchés pour développer sa « poitrine », cela me rappela que je devrais lui demander de suggérer un soutien-gorge de sport et la taille appropriée pour que je commande. Elle eut l'air choquée qu'on l'autorise à porter un quelconque vêtement, mais énuméra rapidement deux ou trois favoris différents. Je lui demandai si elle avait été professionnellement ajustée pour ses soutien-gorge, et elle avait mémorisé des tailles spécifiques pour chaque modèle qui avait été choisi et testé dans des boutiques de lingerie spécialisées à l'Ouest.

	J'expliquai que si mon but était souvent de faire mal à ses seins, ce qui pouvait parfois être accompli en la faisant courir seins nus, je voulais éviter qu'ils ne s'affaissent à long terme. D'après mon coup d'œil rapide à la recherche, je dis à Zarina qu'il semblait y avoir des preuves contradictoires quant au bénéfice des soutien-gorge dans les activités normales quotidiennes. Zarina intervint et discrédita une petite étude française qui prétendait que les soutien-gorge permettaient aux muscles de s'atrophier et contribuaient ainsi à l'affaissement. Elle expliqua en outre qu'elle portait des soutien-gorge plus pour l'apparence générale que pour une réelle réduction des douleurs dorsales. Elle ajouta rapidement que, « comme toutes les filles », elle était complexée à l'idée de garder ses seins fermes. Zarina devenait bavarde pour la première fois.

	Je réalisai que je ne prêtais pas attention à ses paroles exactes, car j'avais inconsciemment fixé les seins nus de Zarina. Comme toute femme post-adolescente, elle avait dû le remarquer tout le temps, mais y était habituée et avait augmenté la pression du bout des doigts sur mes organes sexuels. Mon esprit dériva alors vers d'autres choses que je voulais d'une esclave sexuelle, jusqu'à ce que je ramène le sujet aux entraînements. Je lui ordonnai de réfléchir à des supplices qui serviraient d'incitations pendant qu'elle faisait certains exercices particuliers, ainsi qu'à des moyens de me faire plaisir pendant que je la regardais. Zarina changea de position, mal à l'aise, mais elle était devenue meilleure pour alimenter mon appétit peu conventionnel.

	« Euh… je suppose que tu pourrais utiliser ces pinces à feuilles de trèfle quand je suis sur le tapis de course jusqu'à ce que je sois trop fatiguée et qu'elles s'arrachent…. Putain ! Tu peux toujours me choquer quand mes pieds touchent le sol pendant les ciseaux… ou me fouetter pour que je fasse une pompe de plus…. Le yoga c'est sexy, non ? Tu peux me prendre à tout moment, et me faire tenir certaines poses jusqu'à ce que je n'en puisse plus…. Quant aux positions sexuelles qui sont bonnes pour les entraînements, peut-être, genre, je dois tenir des poids jusqu'à ce que tu jouisses ? »

	Cela ferait l'affaire. Je lui fis signe d'approcher sa tête et de commencer à sucer mes couilles. Je lui tapotai la tête et complimentai sa créativité. Elle eut l'air abattue un instant quand je mentionnai que je pourrais percer des trous dans ses soutien-gorge de sport pour permettre l'accès à ses tétons. Alors, pour remettre sa tête à une place normale, une extension logique de notre sujet précédent était son alimentation.

	« Tu vas manger de la nourriture pour animaux encore un moment. Mais le régime alimentaire est peut-être plus déterminant que l'exercice en termes de poids et mensurations. Tu as visiblement perdu du poids et ce n'est plus sexy à ce stade, ce qui arrive à tes courbes. Ce n'est simplement pas sain de manger de la nourriture pour animaux éternellement. Donc je suis prêt à te laisser essayer d'autres marques et variétés — tant qu'elles ont une durée de conservation décente — ou à en mélanger plusieurs pour tes repas. »

	Zarina gargouilla autour de mes testicules puis les souleva hors de sa bouche : « Mon Dieu, merci. Quel luxe rare. »

	Pour moi, sa recrudescence de sarcasme était un net progrès par rapport à la dépression.

	« Parle-moi de ton régime alimentaire le plus récent, ainsi que de tous ceux que tu as essayés. »

	Zarina se redressa tout en testant la sensibilité de ma hampe. Je tressaillis et elle la lâcha d'un air confus. Elle se reprit et essaya de me distraire avec une réponse précipitée :

	« Je suppose qu'on pourrait dire que personnellement je m'en tenais à un régime méditerranéen. Traditionnellement, notre cuisine est un peu moyen-orientale, comme un mélange de perse et de turque, si tu as déjà goûté. Ma famille ne faisait pas exception et on avait toujours beaucoup de riz au safran et nos propres versions de ces raviolis d'Europe de l'Est et ce qu'on appelle pakhlava, essentiellement du baklava. Donc je suis coupable d'adorer les féculents. Je ne vais pas mentir cependant, je me fais du souci pour mon poids, pas différente d'une fille dans le monde une fois qu'elle atteint l'adolescence. J'essayais de manger sain, quoi que cela veuille vraiment dire. »

	« Cela conservait ta silhouette de jeune fille », commentai-je.

	Zarina rougit d'un sourire timide. Je ne l'avais jamais vue sourire auparavant. Des progrès ?

	« J'imprimerai d'autres listes de nourriture pour animaux plus tard et nous pourrons faire quelques calculs approximatifs ensemble pour nous assurer que tu obtiens un mélange optimal de nutriments de base et de fibres. »

	Zarina soupira, mais il y avait un air serein sur son visage, tandis qu'elle empaumait et léchait mes couilles.

	Elle dit lentement : « C'est complètement tordu, mais je dois dire que je suis en fait impatiente. Je n'arrive pas à croire que je vais peut-être commencer à baver devant des descriptions de nourriture pour animaux, mais je mange la même merde depuis si longtemps… je n'avais juste jamais pensé que je goûterais autre chose un jour… »

	Je lui souris et laissai Zarina savourer le peu de bonheur qui était dans sa tête. Après quelques instants, c'était peut-être les signes que son attention suscitait une érection, mais elle devint plus audacieuse :

	« Alors… j'ai remarqué que tu as dit que j'allais manger de la nourriture pour animaux "encore un moment". Est-ce trop demander pour une dame d'espérer des fruits et légumes de temps en temps ? Même surgelés ? Je veux dire, pas trop puisque ça me prendra du temps car je ne peux mâcher que très lentement. Peut-être que tu pourrais, genre, les mixer en smoothie ? Tu sais, vu que tu veux me garder mince et en santé et tout ? »

	« Encore un moment. » Cette fille ne manquait rien et écoutait toujours attentivement ce que je disais. Zarina donna un grand coup de langue de mes couilles jusqu'à la face inférieure la plus sensible de mon gland et agita sa langue autour de mon frein. On aurait dit qu'elle essayait de gagner ma bienveillance, et elle avait certainement appris comment. C'était exactement ce que j'espérais qu'elle fasse davantage, afin de s'adapter à être une esclave sexuelle. Il me faudrait occasionnellement rabattre Zarina quand elle en demandait trop, mais pour l'instant elle s'accrochait pour remonter du fond du gouffre.

	« Ce serait certainement une gâterie. Les produits frais ne se conservent qu'un temps limité, donc même moi je ne peux pas toujours manger ce que je veux. Il ne pousse pas grand-chose non plus sur cette île. Mais les trucs pour salade n'ont pas à être un repas de régime triste, et ce genre de choses résoudrait le problème d'équilibrer ton alimentation quand je pourrai m'en procurer. »

	Zarina sourit, probablement à la fois de mon accord lui-même et savourant sa première petite victoire. Elle avait trouvé une méthode qui fonctionnerait pour elle.

	 


Chapitre 25

	Le jeu d'acteur méthodique

	« Tu dois bien voir que je suis satisfait de tes progrès dans ton entraînement. »

	Zarina s'arrêta entre deux coups de langue sur mon anus pour gazouiller : « Je l'espère certainement, Maître ! » Elle avait lapé tous nos fluides qui avaient coulé le long de mes jambes et de mon périnée. Je pouvais maintenant me concentrer sur la moitié sadique de mes désirs.

	« En raison de cela, tu as atteint un nouveau test décisif : celui de savoir si tu peux me convaincre que tu as assimilé l'état d'esprit d'une masochiste. »

	Je baissai les yeux et Zarina essaya de se faire petite derrière mes cuisses, mais je sentais ses doigts se crisper sur mes fesses.

	« Si tu réussis et maintiens le même niveau d'exigence élevé, alors tu n'auras pas besoin d'être punie aussi souvent ou aussi brutalement que tu l'as été. »

	Je repoussai Zarina et la tins à bout de bras quand elle tenta de replonger son visage entre mes jambes. Il me faudrait du temps et un spectacle pour récupérer. Je me levai et jetai Zarina sur mon épaule ; elle devint molle. Puis je plaçai fermement ses hanches sur le bord de la table la plus proche. Zarina écarta immédiatement les jambes, comme elle était tenue de le faire. J'ignorai cette exhibition, à son grand désarroi car elle ne s'en tirerait pas à si bon compte.

	Depuis une armoire fermée à clé, je choisis un fouet de 2,5 mètres avec lequel nous étions devenus inversement à l'aise. Je vis Zarina retenir son souffle quand je le choisis.

	« Récapitulons ton entraînement. D'abord, tu as pris l'habitude de me remercier de te faire mal. Puis tes gestuelles théâtrales sont devenues plus crédibles qu'au début. Le deuxième jalon a été d'être capable de te souvenir constamment de me demander de t'infliger de la douleur, dès le moment où tu es réveillée. Depuis, tu as révélé que tu as l'imagination d'une prodige en la matière, et avec mon estime vient la récompense d'une vie plus facile. »

	« Cela me plaît de te plaire, Maître », Zarina forçait un sourire du mieux qu'elle pouvait.

	« Tu as si bien fait qu'aujourd'hui commence le niveau suivant de défis : Les actes sont plus éloquents que les paroles. »

	Le visage de Zarina sembla s'assombrir.

	« Nous savons tous deux que tu ne dis ces choses que parce que je te ferai plus de mal si tu échoues. »

	Zarina inspira mais resta immobile.

	« Et cette illusion me convient. Du moins pour l'instant, elle me suffit. Mais cela me sort du moment saisissant quand ton corps réagit d'une manière qui contredit ce que tu dis. Plus concrètement, j'ai été contrarié de voir que ton instinct de préservation n'a pas été éliminé par conditionnement. Spécifiquement, tu essaies encore d'éviter ou de bloquer les dommages sur les cibles les plus sensibles de ton corps. Pour achever la prochaine étape de ton entraînement à la soumission, nous devons conditionner ton esprit et ton corps à désirer la même blessure. »

	Zarina commença à protester, mais se ravisa immédiatement. On aurait dit qu'elle essayait de se mordre la langue, oubliant un instant qu'elle ne le pouvait pas.

	« Toute personne sensée dirait que mes exigences envers toi sont absurdes. Il peut sembler que j'exige une nouvelle transformation de ton attitude. Mais, encore une fois, je ne crois pas que le lavage de cerveau soit possible. Je vois cela davantage comme un perfectionnement de ton école de jeu d'acteur. Jouer la comédie ne se limite pas à réciter des répliques. Ton langage corporel est ce pour quoi les gens paient pour voir. »

	Zarina s'affala et se mit à sangloter : « Je pensais, peut-être, que je commençais à être assez bien pour toi… que tu ne voudrais pas me faire si mal tout le temps… »

	« Allons, allons, ne sois pas trop dure avec toi-même. Tu as fait de véritables percées et tu as gagné un peu de paix et de repos. Mais tu n'as pas pu penser que tu avais terminé ton entraînement ? »

	Zarina renifla : « Je veux dire, est-ce trop demander d'espérer ça ? »

	« Il y a toujours des améliorations à apporter. Même pour moi. Tu as vu comment j'ai dû m'entraîner à manier ce fouet, du claquement au tir sur cible. »

	« Sur moi », ajouta Zarina.

	« Précisément. Donc nous allons nous entraîner ensemble. Tu vas me supplier sans cesse de fouetter ta chatte dix fois. Cette fois, cependant, tu ne seras pas du tout entravée. Tu vas garder les jambes écartées en l'air et t'allonger la tête calée sur ces oreillers. Les règles du défi sont que si tu fermes une jambe, que tu bouges un bras pour couvrir ton vagin ou maintenir une jambe écartée, ou que tu fermes les yeux, alors les deux derniers coups ne compteront pas. »

	Zarina me lança un regard noir : « Je sais que je ne peux pas te refuser. Mais… puis-je simplement dire qu'il me semble injuste que tu ne cesses d'augmenter tes exigences ?! »

	« En quoi est-ce différent de mon attente que tu t'améliores à faire toujours de meilleures fellations ou à tenir plus de poids de Kegel ? »

	« … » Zarina secoua simplement la tête.

	Je tendis à Zarina le bout claqueur du fouet et elle gémit, mais elle le tint docilement contre le haut de son pubis. Je mesurai toute la longueur du fouet, puis tirai dessus pour qu'elle lâche. J'attendis. Zarina cligna des yeux, soit qu'elle temporisait, soit qu'elle ne réalisait pas ce qu'elle était censée faire. Je fis claquer le fouet pour le lui rappeler et elle sursauta.

	« S'il te plaît, fouette ma chatte. »

	Zarina n'était pas aussi convaincante qu'elle aurait pu l'être, mais les larmes encore dans ses yeux compensaient. J'abattis le claqueur assez fort pour faire surgir immédiatement des zébrures, mais je n'utilisai jamais toute ma force de peur de déchirer la peau et de laisser des cicatrices permanentes. Zarina hurla au plafond, ses mains griffèrent la table, et ses jambes tremblèrent mais restèrent écartées.

	« Ne compte pas. Tes yeux étaient fermés. Tu es déjà à moins deux. »

	Zarina se plia en deux et cria : « C'EST PAS VRAI !!! J'AI TOUT REGARDÉ !!! »

	« Ils se sont fermés après que tu as levé les yeux au plafond. »

	« QUOI ?! QU'EST-CE QUE ÇA PEUT FAIRE ?! TU AS DIT QUE C'ÉTAIT APRÈS !!! »

	« Les règles s'appliquent pendant tout le défi. »

	Je lui tailladai un pied pour lui remettre les idées en place. Zarina roula presque complètement sur le côté, mais elle avait visiblement concentré toute sa volonté à garder les jambes écartées.

	Elle haleta plusieurs fois puis suffoqua : « C'était pour avoir mal compris les règles ?! Je sais que ce n'était pas un des dix coups parce que tu n'as pas pu rater à ce point. »

	« Non. C'est l'entraînement de masochiste, tu te souviens ? Tu devrais me remercier de te fouetter et m'implorer de te frapper encore et plus fort. »

	Zarina se remit en position, prit une profonde inspiration et lança : « Allez, remets-toi à frapper mon vagin… cette pauvre esclave a besoin de plus d'entraînement. »

	Je m'exécutai. Cette fois, Zarina garda les yeux ouverts. Une main jaillit pour toucher la cloque qui avait soudainement poussé au-dessus de son clitoris, mais elle se rattrapa et la serra en un poing qu'elle abattit sur la table. Les jambes de Zarina donnaient encore des coups de pied quand elle m'appela : « J'ai dit : plus fort ! »

	Ensuite, mon plan de jeu présumait qu'il y aurait assez de sang pour lubrifier ma bite. Le sang de coupures fraîches est un lubrifiant de qualité inférieure, car il coagule naturellement et sèche rapidement, devenant un irritant. Ce n'est pas comme le sexe pendant les règles, où le mélange n'est pas du sang pur. Mais je m'en fichais. J'avais l'intention que le défi m'excite suffisamment pour que cela ne prenne pas longtemps.

	Certes, j'aurais pu prendre de l'huile de coco ou une bouteille fiable de quelque synthétique. Ce n'est pas comme ça qu'un sadique pense. Je ne voudrais pas rater l'occasion en or de violer une belle femme là où cela ferait le plus mal, alors qu'elle était encore au sommet de sa souffrance avant que les endorphines n'agissent.

	Je pouvais, et le faisais régulièrement, imposer une sentence à mes esclaves sexuelles pour ne pas être assez humides quand je les pénétrais. En privé, je concède que c'est un ordre biologiquement inconcevable après qu'une femme a été, ou a peur d'être, blessée. Aucune excuse, mais mes commandements sont cohérents : le langage corporel d'une esclave sexuelle doit correspondre à son objectif en permanence.

	Après, il me fallut probablement vingt minutes pour cesser de tressaillir sous les coups de langue remarquablement légers de Zarina, alternant entre nettoyer le sang et le sperme entre mes jambes et les siens sur ses doigts.

	« Ton bulletin pour aujourd'hui établit ta base de référence à dix-huit coups pour afficher la performance minimale de réussite. À court terme, il n'est paradoxalement pas dans mon intérêt de te voir améliorer ton score. Outre cela, une dernière leçon : tu aurais dû me supplier d'en avoir plus… » grognai-je.

	« PLUS ?! Dix-huit, c'est plus ! »

	« Non. Ce n'était que dix. »

	 


Chapitre 26

	Séance de questions-réponses avec moi

	À la fin d'une des journées les plus clémentes de Zarina, elle était allongée en travers de ma poitrine, grattant les couilles qu'elle avait abondamment vidées. Clémente selon ses standards était encore une torture brutale, et elle avait crié par intermittence tout au long de la journée et gardait quelques marques. Pourtant, ces signes de ce que je lui avais fait guériraient en deux ou trois jours, maintenant que son corps avait recommencé à récupérer. Elle ne serait pas accablée par tant de douleur qu'elle ne pourrait pas dormir pendant la nuit. À vrai dire, mon esprit était noyé dans des vagues de sérotonine, d'ocytocine et de dopamine, donc je ne pouvais penser à rien d'autre que je voulais faire à mon esclave. Zarina n'osait pas déroger à sa posture habituelle consistant à enserrer ma queue de ses lèvres. Nous pouvions tous deux constater que mon membre allait rester mou un moment et Zarina me dégainait imperceptiblement de sa bouche, avec la prescience qu'elle pourrait déclencher mon hypersensibilité. J'avais remarqué qu'elle avait commencé à utiliser ces périodes réfractaires pour réfléchir.

	« Alors je peux te poser des questions, Maître ? »

	« Oui. »

	Zarina marqua une pause puis choisit ses mots lentement : « Comment dire ça… ? J'essaie de comprendre… pourquoi… tu prends ton pied avec ma douleur…. Je sais que je n'arrête pas de te demander ça, mais… est-ce quelque chose de spécifique à moi ? Ou… comment ça a commencé pour toi ?

	« Il est compréhensible que tu te soucies de cela. Tu as aussi bien circonscrit la question. La vérité est qu'il n'y avait rien de trop spécifique à toi. Je t'ai choisie parce que je te trouvais belle et que l'occasion s'est présentée de te garder comme esclave sexuelle. Loin de moi l'idée de te dire que tu n'es pas spéciale, mais il y a beaucoup d'autres jolies filles avec qui n'importe quel homme serait heureux d'avoir des rapports sexuels. Tu étais juste celle que je pouvais réduire en esclavage. »

	En réalité, j'esquivais sa préoccupation exacte, en utilisant la technique de répondre à une question similaire dont j'espérais qu'elle serait assez proche pour qu'elle ne remarque pas, ou du moins accepte ma réponse. Je n'étais pas à l'aise à l'idée de lui révéler que je l'avais également ciblée parce qu'elle était complice d'un régime répressif, ou que je savais quoi que ce soit de sa vie antérieure. Je soupçonnais que je ne dirais jamais à aucune de mes esclaves sexuelles pourquoi j'avais spécifiquement choisi de les capturer. Ma préoccupation fondamentale était de ne pas me laisser manipuler par mes esclaves. Rester maître de la situation me garderait physiquement en sécurité. Je ne voulais pas qu'elles sachent que j'exécutais chaque opération d'enlèvement seul. Idéalement, elles craindraient qu'il puisse y avoir d'autres personnes qui me les avaient simplement vendues.

	Néanmoins, je réalisai que je devais donner quelque chose à Zarina pour satisfaire ce thème récurrent dans ses interrogations. J'avais initialement supposé que ses cris de « pourquoi ? » n'étaient qu'une autre manière de supplier qu'on l'épargne, de maudire sa chance, ou d'exprimer l'incrédulité face à ce que je lui faisais. Je pense toujours que c'était tout cela, mais cela aurait aussi pu être un signal répété sur le fonctionnement de son cerveau. Il y avait eu des indices ces dernières semaines chez Zarina qui me suggéraient qu'elle possédait une certaine forme d'esprit analytique.

	Le plus notable pour moi, Zarina était devenue très douée, à mon grand plaisir, pour deviner ce que je voulais sur le moment, sans que j'aie à le dire. Je sais qu'il n'est pas difficile de deviner que tout homme veut du sexe et qu'un sadique aime voir quelqu'un souffrir. Mais j'avais le pressentiment que Zarina apprenait à me connaître mieux que je ne me connaissais moi-même, car elle pouvait parfois trouver de meilleures idées que ce que j'avais prévu ou que je ne lui avais jamais dit de faire auparavant. Naturellement, je donnais à Zarina tous les stimuli douloureux pour qu'elle exécute promptement tous mes désirs, et le rythme de son apprentissage s'était accéléré depuis que j'avais commencé à communiquer avec elle.

	Zarina aurait pu s'en tirer avec moins, mais elle prenait l'initiative de trouver d'elle-même des idées excitantes, basées sur la façon dont elle lisait mon corps sur le moment et, je pense, ses expériences passées avec moi. Zarina avait commencé à demander des retours sur ses mouvements sexuels, et pas seulement de la voix coyote et salope qu'elle avait adoptée comme personnage. Demander ce qu'un partenaire préfère ou comment était quelque chose est largement considéré comme essentiel à une relation sexuelle épanouie. Zarina prenait des notes mentales et ajustait et révisait constamment son approche.

	Plus largement, j'étais prêt à parier que Zarina avait besoin de sentir qu'elle pouvait me comprendre, avant de s'installer d'une manière ou d'une autre dans cette nouvelle vie. Je ne voulais pas en révéler trop sur moi-même, afin qu'elle ne puisse pas appuyer sur autre chose que mes boutons sexuels et sadiques. Mais j'étais en quelque sorte confiant de pouvoir me présenter d'une manière à la fois vraie et assez ordinaire pour qu'il n'y ait rien à quoi s'accrocher ou à critiquer. Car c'est ainsi que tout le monde en dehors de cette île me connaissait : normal. Alors, avant que Zarina n'ait trop de temps pour envisager une question de suivi, je décidai de satisfaire son besoin de comprendre :

	« Quant à la façon dont mon sadisme et mes fétiches particuliers ont commencé ? C'est mon fantasme ultime depuis un moment. Je ne peux cependant pas pointer un moment précis où cela a commencé. Pour info : je n'ai pas été victime d'abus ni vécu d'expérience traumatisante avec une femme ou quoi que ce soit. Je suis parti à la guerre et j'ai tué des gens, mais je n'y ai pris aucun plaisir. Je pense que mes parents diraient que j'étais un assez bon enfant, même si je me suis battu occasionnellement, comme beaucoup de garçons avec trop de testostérone. Tu devras me croire sur parole, mais je dirais que toutes mes relations amoureuses ont été assez ordinaires et parfaitement respectables selon les normes sociétales. Ce n'est pas non plus que je m'ennuyais ou que j'étais frustré de ne pas pouvoir torturer mes ex. Je n'ai même jamais eu l'envie d'essayer des trucs BDSM légers avec elles. Mes deux ou trois dernières relations à long terme n'ont pas marché parce que nos carrières rendaient la chose impossible, même si je suppose que certaines ont été un peu blessées que je ne sois pas prêt à faire les sacrifices pour le mariage. Et hé, si je m'étais marié, je ne pourrais pas passer mes journées à torturer une esclave sexuelle. Et quel homme ne voudrait pas d'une fille canon pour réaliser tous ses fantasmes sexuels à tout moment ? »

	Je n'avais jamais rien révélé à Zarina sur moi-même, mais je m'attendais à ce que cette allusion à mon expérience militaire puisse la tenir en respect. Je n'aurais pas été surpris d'apprendre qu'elle avait déjà deviné certains autres éléments de ma biographie. Au début, je n'avais pas prévu d'en dire autant sur moi-même, mais je me sentirais insulté que Zarina ait une idée venue de la télévision selon laquelle je devais être une sorte de paria qui était passé de la torture des petits animaux aux filles ou quelque chose du genre. Je pouvais accepter d'être jugé comme ayant l'esprit malade, mais au moins hais-moi pour ce que je suis et ce que j'ai réellement fait.

	Zarina se mordillait doucement la langue. Elle demanda enfin : « Je peux te dire ce que je pense vraiment de ça ? J'ai… peur d'être punie pour t'avoir critiqué. »

	« Je te jure que mon ego n'est pas si fragile. Je veux que tu te sentes libre d'exprimer tes opinions, car je ne pense pas que ce soit bon pour ta santé mentale de les refouler. Bon sang, tu devrais penser que tout va de travers chez moi. »

	Zarina retint son souffle avant de le cracher : « Je dois te croire sur parole… mais c'est plus effrayant de penser que tu pourrais être si normal, sain et heureux avec d'autres femmes. Pour découvrir qu'en dessous il y a un homme qui torture et viole des femmes pour s'amuser. »

	 


Chapitre 27

	Carottes et café

	Je préparais le petit-déjeuner pendant que Zarina était à genoux, s'occupant doucement de moi pendant ma première période réfractaire de la journée.

	Je demandai : « Veux-tu du café ? »

	La mâchoire de Zarina s'affaissa aussi vite qu'elle le put.

	« Quoi… ? Aman, oui. J'ai oublié même le goût du café. »

	Je ne suis plus vraiment buveur de café, car ces jours-ci je n'ai pas à rester éveillé ou à travailler tard dans la nuit. J'essaie de m'améliorer pour me sevrer de cette dépendance que nous acceptions tous sur le parquet, où tout le monde tenait pour acquises les tours de boissons énergisantes et de Zyn. Mais j'ai toujours mon vieux moulin à meules et un Aeropress pour quand j'ai envie de ce goût de temps en temps. Je pesai des grammes précis de café et d'eau avec une balance, et réglai l'un des minuteurs au mur. Zarina me regardait du coin de l'œil, tout en traçant ma bite molle et mes couilles pendantes de sa langue et du bout des doigts.

	« C'est un équipement plutôt chic. Je n'ai jamais goûté de café fait avec ce genre d'appareil », dit Zarina en baver plus que d'habitude.

	Zarina avait explicitement la liberté de parler autour de ma bite si je n'étais pas sur le point de bander. Elle passait tellement de temps chaque jour avec ma bite dans sa bouche qu'il aurait été difficile d'espérer une conversation avec elle autrement.

	« Ça fonctionne par pression d'air et produit un café avec la concentration d'un espresso. J'espère que tu aimes ton café fort. »

	« Bien sûr, en général oui. Je suis fatiguée tout le temps maintenant… »

	Je déverrouillai le bâillon annulaire de Zarina, lui dis qu'elle pouvait faire une pause dans son service oral pour le boire, puis lui tendis le café dans un gobelet en papier. Elle ne s'était pas emportée contre moi depuis un moment, mais il me vint à l'esprit qu'elle pourrait essayer de m'ébouillanter, alors j'allai m'asseoir de l'autre côté de la table. Zarina souffla pour le refroidir puis but une gorgée.

	« Ouah, c'est du bon café. Merci. »

	« De rien. Étais-tu une grande buveuse de café ? »

	« Pas toujours, nous sommes presque exclusivement une culture du thé en Azerbaïdjan. Je ne connais qu'un seul petit café spécialisé à Bakou, le genre que vous appeliez, je pense, un repaire de hipsters en Occident. Mais je m'y suis mise en Suisse. Ils boivent une quantité dingue, une culture de l'espresso après le dîner. J'aimais aussi beaucoup le café turc. Je buvais beaucoup de ces petites tasses. Tu en as déjà bu ?

	— Oui, et le café grec, qui est à peu près la même chose, pour autant que je sache. Le conflit de nommage me semble être des milliers d'années de nationalisme. »

	Zarina sourit et hocha la tête en signe d'accord.

	Je demandai : « Où es-tu allée en Turquie ? »

	« À Ankara et Istanbul plusieurs fois. J'aimais aller à Izmir pour les vacances et la côte anatolienne. J'ai fait l'excursion d'une journée à Pergame. »

	Le regard de Zarina se perdit dans ce qui devaient être des souvenirs heureux, mais elle s'arrêta et me regarda directement : « Pourquoi es-tu si gentil avec moi en ce moment ? »

	« Préférerais-tu être torturée… ? Ne réponds pas. C'est une question rhétorique. Je ne m'attends pas à ce qu'une fille soit une aussi bonne actrice. »

	« Tu ne m'as jamais rien donné à boire à part de l'eau dans un bol à chien. Et maintenant on parle de vacances ? »

	« Il n'y a pas de piège là-dedans. Tu l'as gagné ce matin. Cette première gorge profonde m'a mis de particulièrement bonne humeur et tu t'es contractée et as souffert magnifiquement pendant la raclée que je t'ai mise en défonçant ton cul. Je n'ai pas non plus eu à te corriger sur aucun des petits détails. Crois-moi, à mon réveil je n'avais pas prévu que le café serait ta récompense si tu me satisfaisais. Mais quand je suis content de toi, il est probable que je te montre une petite gentillesse spontanée. Ta vie est désormais influencée par des carottes et des bâtons, ce ne sont plus seulement des bâtons. »

	Zarina grimaça quand je mentionnai les souvenirs douloureux de la journée, mais hocha légèrement la tête comme si cela avait du sens. Cela la consternait probablement de se souvenir de son ancienne vie.

	« Eh bien, pardonne-moi de ne pas te faire entièrement confiance. Il m'est venu à l'esprit que tu pourrais me le "donner" en me versant du café chaud sur le visage ou dans le cul ou quelque chose comme ça. »

	« Continue ce genre de suggestions », lui dis-je en lui lançant un clin d'œil.

	Nous bûmes le reste de notre café en silence. Je dis à Zarina de laver mon équipement à café puis je l'enfermai à clé. Elle soupira un peu quand je ramassai son bâillon annulaire, mais s'agenouilla et ouvrit grand la bouche.

	 


Chapitre 28

	Asymptotes

	Zarina m'avait prouvé qu'elle était une fille résistante — je l'avais fait plier à des degrés obscènes et avais visiblement brisé son esprit, mais cela n'avait pas été un processus rapide ou facile. Je fus heureux de constater qu'à mesure que son moral récupérait progressivement, la progression de son entraînement s'accélérait également. Les records de Zarina, tous domaines confondus, numériques comme manuscrits, avaient considérablement baissé depuis son arrivée, au point qu'il devenait difficile d'en arracher de petites améliorations. En termes mathématiques simples : j'avais conscience que sur les graphiques de ses tableurs, sa courbe de progression approchait une limite théorique, où les facteurs hors de son contrôle devenaient les variables déterminantes.

	Par exemple, je ne pouvais pas vraiment la punir d'avoir échoué à battre un record si elle m'avait déjà fait éjaculer de très, très nombreuses fois ce jour-là. Je veux dire, bien sûr que je le pouvais, et je le faisais parfois. Mais je craignais que cela ne détruise toute la confiance qu'elle avait en moi et ne la fasse replonger dans la dépression. Zarina s'était déjà plainte à l'occasion qu'il n'était pas juste de l'astreindre aux mêmes standards toute la journée, alors que ma bite et mes couilles n'étaient pas reposées et prêtes à l'action. Mes jeux étaient tordus, mais j'avais peur qu'elle renonce à essayer si elle en venait à croire qu'ils étaient truqués et qu'elle ne pouvait pas « gagner ».

	Tout cela pour dire que je ne forçais plus Zarina à courir contre la montre dans les mêmes positions presque quotidiennement — cela devenait déraisonnable à exiger. Depuis la première fois que je l'avais baisée, il y avait eu de nombreuses fois où j'étais trop absorbé par ce que je faisais pour penser à déclencher le chronomètre ou à programmer le compte à rebours. Tenir des données sur ses temps serait devenu trop fastidieux si j'avais dû les subdiviser en plus de catégories avec des handicaps multiples et suivre combien de temps s'était écoulé depuis mon dernier orgasme. Alors ces jours-ci, si Zarina échouait à battre son record, je lui disais parfois qu'elle avait gagné un brin de clémence et ne serait pas punie, parce qu'elle s'était approchée de son temps record et m'avait fait particulièrement bien ressentir les choses. Bien sûr, la définition de « approché » dépendait de moi et était donc fluctuante, pour l'empêcher de compter sur une marge de temps ou de devenir paresseuse.

	Je dis ouvertement à Zarina que j'étais de plus en plus soucieux de combien j'appréciais l'expérience globale ou de comment elle pouvait la rendre brûlante pour moi, et pas seulement de me précipiter pour battre des records de temps. Je voulais varier les plaisirs pour qu'elle ne soit pas toujours en train de serrer ma bite aussi fort et vite qu'elle le pouvait avec n'importe quel orifice ou ses mains, quand elles étaient libres. Je fis des compliments à Zarina sur des mouvements spécifiques et la félicitai d'avoir maîtrisé les bases de ce que je voulais, donc il était temps de passer à autre chose. Ces éloges semblaient être perçus davantage comme un soulagement d'avoir évité la punition, et tout cela faisait partie de mon objectif général de réparer son ego.

	Ce matin-là en particulier, je me réveillai comme d'habitude avec ma bite dans le bâillon annulaire de Zarina, mais pour la première fois depuis un moment elle dormait encore profondément sur ma cuisse. Peut-être étais-je devenu trop indulgent envers mon esclave. Je frappai fort son sein exposé, en veillant à attraper son téton avec le coup. Les yeux de Zarina s'écarquillèrent tandis qu'elle hurlait autour de ma bite, mais elle se mit immédiatement au travail pour me faire une gorge profonde, les mains bloquées dans le dos. Après mon premier orgasme de la journée, j'étais encore dur et animé d'un esprit de vengeance en imaginant sa punition, alors je forçai Zarina à me chevaucher avec des poids d'un kilo trois cents grammes pendant de chaque téton, accrochés à des pinces à dissection verrouillées.

	Avoir une fille au-dessus, c'est une sensation différente, et pas nécessairement moins bien, tant qu'elle est aussi habile que Zarina le devenait rapidement. Elle retrouvait et développait l'endurance pour frotter et faire rouler ses hanches dans toutes les directions, bien au-delà du point de fatigue musculaire. Puis il y avait les contractions et mouvements magiques qu'elle avait travaillés avec ses défis d'exercices de Kegel et de pompoir. Certes, il avait fallu beaucoup de différentes formes de stimulation douloureuse pour amener Zarina à ce niveau, mais elle mettait un effort visible à apprendre. Non pas qu'elle ait eu le choix.

	Le deuxième rapport de la journée semblait un bon repère, alors je réglai les minuteurs numériques autour de la salle de sport pour qu'ils décomptent à partir de son record précédent en position au-dessus. Le poids était suffisant pour que je m'inquiète un peu de faire tomber les seins de Zarina à terme, mais je savais que moins n'aurait pas été un défi suffisant pour elle. Dire à Zarina de se mettre au-dessus, c'était surtout pour la vue pour moi, ce dont je pouvais prendre le temps de profiter car un instant plus tôt sa gorge avait apaisé mon envie de la défoncer fort.

	Malheureusement pour Zarina, ce matin je n'étais pas d'humeur indulgente et je lui dis qu'elle ferait mieux de battre son propre record de temps. Nous étions tous deux conscients que c'était un sacré défi étant donné que Zarina venait tout juste de me faire jouir. Cette pression — ou plus précisément la menace toujours présente d'une punition terrible — s'avérait être plus qu'une motivation suffisante. Elle sortait tous ses meilleurs mouvements : twerk des hanches, travail de mes couilles avec ses mains du mieux que les menottes aux poignets le permettaient, me supplier de jouir, et me dire combien ses tétons lui faisaient mal.

	Zarina savait qu'elle pouvait toujours faire mouche avec cette dernière ligne d'effort. La souffrance de Zarina était la seule partie de son numéro dont je savais qu'elle était toujours vraie. Zarina avait fait de grands progrès au cours de ses trois premiers mois, non seulement en termes de capacité sexuelle, mais aussi en appliquant son esprit vif à faire appel à mes fantasmes. Je n'avais plus besoin de pousser Zarina et de la forcer à me supplier pour mon sperme ou pour que je lui fasse mal. Mais ses paroles salaces s'étaient développées bien au-delà de la moyenne des actrices porno BDSM, et elle trouvait des choses à dire et des suggestions qui me surprenaient et me ravissaient à la fois.

	Ce matin, je voulais voir le désespoir sur le visage et dans les mouvements de Zarina, et la regarder faire rebondir ses seins, sachant que les pinces à dissection lourdement lestées provoquaient ses protestations. Le renforcement positif faisait désormais partie de mon plan, alors je m'assurai de faire savoir à Zarina combien elle était belle souffrant pour moi. Essentiel pour être mon esclave sexuelle était d'apprendre à alimenter mon sadisme.

	Je n'essayais pas d'être drôle, mais je plaisantai en disant que j'aidais Zarina à battre le chrono en la forçant à porter des pinces lestées. Zarina saisit immédiatement la balle au bond et roucoula son appréciation et me remercia d'être si bon pour elle en lui faisant mal aux tétons. C'était peut-être un mécanisme de survie, mais au moins elle essayait maintenant de survivre. Quoi qu'il en soit, j'adorais ça.

	Zarina avait dû voir les signes que tout cela m'approchait de la jouissance, et décida de pousser la chose en surmultipliée alors que son temps s'épuisait. Elle supplia en feignant : « Maître, s'il te plaît, arrache ces pinces à dissection…. Elles sont si lourdes…. Juste au moment où tu vas jouir…. Tu sais que ça fera encore plus mal à mes tétons juste après… »

	 


Chapitre 29

	Mission de réapprovisionnement

	Mon troisième mois de possession d'une esclave sexuelle touchait à sa fin, et j'avais besoin de m'envoler de l'île pour reconstituer mes provisions. Mes estimations de consommation n'étaient pas très éloignées, mais bien sûr il y avait des choses auxquelles je n'avais pas pensé et il y avait les articles commandés par Zarina à récupérer. En plus des nouvelles sélections de Zarina pour la nourriture pour animaux, le contrôle hormonal et les soutien-gorge de sport, elle avait dressé une très longue liste de produits de maquillage, savons et shampooings, crème solaire, hydratants et autres produits de soins personnels pour rester à son avantage. J'avais une réserve d'urgence d'un an pour une demi-douzaine de personnes cachée dans un autre coffre sur l'île, mais je ne voulais pas y toucher à moins d'y être vraiment obligé.

	Nos journées devenaient identiques les unes aux autres, à ma grande joie, alors je commençai à planifier mon voyage. Un matin semblait aussi bon qu'un autre, donc dans les jours précédant mon départ, je vidai abondamment mes couilles au-delà du point d'inconfort et évacuai de mon système quelques idées particulièrement vicieuses. Ce matin-là, je vérifiai une nouvelle fois les entraves de Zarina et parcourus de nouveau ma liste de contrôle de départ. Puis je l'annonçai :

	« Je te laisse ce grand sac de nourriture. Je suppose que tu as maintenant une idée de la quantité de chaque que je m'attends à ce que tu consommes régulièrement. »

	Je ne ressentis pas le besoin de rendre ma menace plus explicite.

	« Attends, tu pars ? Combien de temps seras-tu absent ?

	— Honnêtement, je ne peux pas le dire avec certitude. As-tu seulement une notion du temps ici ?

	— Non, pas vraiment, » Zarina marqua une pause. « Je veux dire, je suppose que tu suis à peu près un horaire normal de repas et que tu dors 6 à 8 heures la nuit, donc j'utilise un peu ça comme repères. »

	« Eh bien, sois prête à tout moment pour mon retour. Je ne veux pas dire seulement ça comme une menace pour manger et t'hydrater. Porte un soutien-gorge de sport, sauf si tu prends une douche froide. La courte chaîne entre tes chevilles reste, mais je te laisse une main libre pour que tu puisses te garder propre et rester jolie. »

	« — Oui maître, » interrompit-elle par automatisme.

	« C'est une bonne occasion pour ton corps de guérir. »

	« — Merci maître. » Zarina abandonna ensuite la réponse robotique : « Non, sérieusement, j'en ai besoin. J'ai mal partout et à l'intérieur. Tu n'as pas idée de ce que c'est… Je pensais que je n'aurais jamais de pause de plus de quelques heures. »

	« N'y compte pas. »

	Le soulagement qui avait commencé à poindre sur le visage de Zarina s'effaça.

	Je poursuivis : « Utilise le désinfectant sur tes coupures et brûlures. Je me fiche de ne pas pouvoir être témoin de comme ça pique — ni toi ni moi ne voulons avoir affaire à une infection. »

	En désignant la série de poids sur le côté, j'ajoutai : « Considère cela comme des jours de récupération après tes entraînements. Cela signifie des bains glacés tous les jours, quand même. Tu sais combien de temps je m'attends à ce que tu restes immergée et tu règles les minuteurs en conséquence. Tu ferais mieux de continuer les étirements de mobilité et de flexibilité pour soulager les courbatures et prévenir les blessures dans les futures positions de contrainte. Je vais tester ta flexibilité et tes orifices feront mieux d'être plus serrés à mon retour. »

	Zarina grimaça à l'évocation des « bains glacés » et « futures positions de contrainte », puis retint son souffle quand je mentionnai un « test ». Elle sembla oublier de répondre. Je pensai qu'il était plus important de laisser son esprit se concentrer sur la peur, et je me retournai et quittai la pièce, regardant la porte de la chambre se verrouiller derrière moi.

	Depuis mon bureau à l'étage, j'observai Zarina sur la caméra pendant que je finissais de faire mes bagages et vérifiai de nouveau que j'étais prêt à voler. Dès que je fus parti, elle se traîna, se versa un bol d'eau pour chien, puis le but. Elle se servit ensuite une portion probablement plus grosse que d'habitude de nourriture pour animaux et mangea méthodiquement des pincées l'une après l'autre. J'étais curieux de voir si elle lécherait ses doigts, ses mains et le bol comme je l'y forçais. Elle fit un travail minutieux pour racler son bol et sucer les plus gros morceaux sur sa main libre, mais ensuite elle s'arrêta et je vis ses épaules se détendre alors qu'elle expirait. Zarina s'était reprise et ne ressentait aucune pression à se conformer à mes normes quand je n'étais pas là. Elle se leva et lava le bol et sa main. Je ne ressentis pas le besoin de la punir pour cela plus tard — en matière de dégradation, seules ses performances devant moi faisaient la différence.

	Beaucoup plus important pour moi était que jusqu'à présent je n'avais vu aucun signe que Zarina sache que je la regardais et l'écoutais quand elle était soi-disant seule. Si je voulais préserver cet avantage sur elle pour déjouer tout complot visant à me nuire, à se suicider ou à s'évader, j'étais aussi résigné à la probabilité que l'existence du système de surveillance finirait par être découverte. Je considérais également comme probable qu'elle supposait simplement être toujours surveillée et agissait en conséquence. Zarina m'avait déjà montré qu'elle était une fille intelligente.

	 


Chapitre 30

	Retour dans le monde réel

	Je ne fus absent que quelques jours. Je volai vers un pays en développement voisin où, grâce à la merveille des systèmes logistiques modernes, les services de livraison express internationale pouvaient encore faire parvenir des colis dans le monde entier pour le lendemain. J'avais loué un petit bâtiment sur une parcelle de terrain dans un quartier désert, en espèces. Les documents nécessaires menaient à une société écran créée par des avocats locaux, qui n'étaient contactés que par d'autres avocats anglophones, lesquels n'avaient eux-mêmes jamais reçu aucune information à mon sujet. Cela avait encore été une simple transaction commerciale, et simplement l'une des nombreuses pour eux ce jour-là.

	Ce qu'il y avait à cibler des filles qui au moins bénéficiaient de régimes répressifs ou d'activités criminelles et terroristes, c'est que je me faisais des ennemis puissants. Je serais peut-être paranoïaque pour le reste de ma vie. Mais de ma précédente carrière militaire, je connaissais trop d'exemples où un service de sécurité d'État ou un acteur non étatique avait réussi à traquer quelqu'un, alors même qu'il avait pris des précautions soi-disant maximales. Je le savais parce que j'avais été celui qui traquait ces gens-là. Si un supérieur est suffisamment motivé et prêt à consacrer assez de temps et de ressources à vous trouver, il vous aura.

	Donc le mieux que je puisse faire était de me cacher à la vue de tous. Mon plan de sécurité était de maintenir un mode de vie cohérent avec mon passé et celui d'autres personnes de ma strate socio-économique. Je fis des réservations dans des restaurants célèbres et rencontrai d'anciens contacts qui se trouvaient être dans la capitale. Mais ensuite je quittai mon hôtel au milieu de la nuit et conduisis jusqu'à changer de voiture dans un garage privé pour une location que quelqu'un d'autre avait prise et laissée là.

	J'étais vraiment là juste pour une course aux colis et pour m'approvisionner. D'après mes recherches, aucun des produits de maquillage ou de soins personnels que Zarina m'avait fait commander ne contenait d'ingrédients qu'elle pourrait utiliser pour se faire du mal ou me nuire. Je chargeai de la nourriture pour animaux pour elle et les futures filles, de la vraie nourriture que j'aimais, des fournitures ménagères, et puis bien sûr plus d'équipement de sexe et de torture basé sur ce qui fonctionnait le mieux, ou le pire de son point de vue.

	Quand je revins, j'étais très conscient que mon appétit sexuel et mon sadisme s'étaient habitués à avoir une esclave sexuelle 24 heures sur 24. Mais je me retins devant la porte des quartiers d'habitation et vérifiai d'abord le flux vidéo pour parcourir les images des deux derniers jours. Zarina était actuellement recroquevillée sur le côté dans le lit, du mieux qu'elle pouvait dans ses entraves. Zarina avait sursauté et s'était assise quand elle avait dû entendre l'avion rouler dans le hangar au-dessus, mais s'était ensuite recouchée et avait serré les yeux. Elle avait passé les deux derniers jours à se nettoyer après chaque passage aux toilettes, à remettre du maquillage, et à masser les muscles de tout son corps avec sa main libre. J'étais content de voir qu'elle ne fit aucune tentative d'évasion, bien qu'elle essayât souvent de déplacer ses entraves dans ce qu'elle espérait probablement être une position plus confortable.

	Zarina avait essayé d'effectuer les étirements et exercices auxquels je la forçais, du mieux qu'elle pouvait dans les limites de sa captivité. Je notai quelques profondes inspirations et ses yeux fermés au début. Bien qu'aucun des mouvements ne fût vraiment difficile, je suppose qu'ils seraient à jamais associés aux souvenirs les plus douloureux. Mais elle les fit deux fois par jour au lieu d'une seule fois habituellement quand j'étais là, et elle en ajouta même de nouveaux ensuite. Cela me montra qu'elle comprenait mon intention et ne se contentait pas de faire les gestes, littéralement.

	Zarina aurait aussi très bien pu être motivée par l'instinct de préservation, alors que je me souvenais de son expression quand j'avais mentionné « futures positions de contrainte » et un test de sa flexibilité. Mais nous partagions le même objectif pour son corps, donc je me fichais de ses véritables motivations et ne les connaîtrais jamais. Elle ne prit que deux bains glacés pendant mon absence, mais c'était tout ce que je lui avais demandé. Avant de s'y immerger, elle hésita et frissonna plus longtemps que je ne l'aurais permise, tournant autour du bord des baignoires.

	Sans surprise, elle évita de se toucher tout le temps. Le sexe constant que nous avions avait peut-être aussi augmenté sa libido, mais je n'ai jamais cru aux histoires selon lesquelles quelques jours de torture sexuelle transforment n'importe quelle fille en une salope trempée et désespérée. De plus, elle avait certainement trop mal à ces endroits sensibles.

	 


Chapitre 31

	Immédiatement de retour à l'ouvrage

	Zarina pivota vers la porte et faillit perdre l'équilibre lorsque j'entrai. Elle eut une expression surprise mais, après un instant, afficha un visage stoïque. Ses yeux se fixèrent sur la picana dans ma main et elle inspira brièvement.

	Je fis un signe de tête vers l'un des coins du lit et ordonnai : « Gorge-Profonde, enlève ton soutien-gorge de sport, mets un bâillon annulaire et place ta main libre près du poteau », essayant d'exprimer une sorte de résignation.

	Zarina fut celle qui agit résignée à son sort alors qu'elle expirait enfin. Elle garda le regard au sol et tâtonna derrière son dos jusqu'à ce que le soutien-gorge de sport pende de l'entrave de poignet qui lui était verrouillée et se traîna jusqu'au poteau du lit.

	« À genoux. » Zarina s'accroupit puis posa un genou au sol et ensuite l'autre. Elle ne semblait pas temporiser, mais certainement n'essayait pas d'obéir à mes ordres avec empressement. Elle jeta un coup d'œil à mon érection dure comme la pierre, puis détourna le regard et le fixa au sol sans expression. Bien sûr, elle savait ce qui allait arriver. J'attachai sa seule main libre au poteau, puis vérifiai de nouveau ses autres entraves. Je pris un moment pour chercher, mais ne remarquai aucun signe d'altération. Je détachai donc la chaîne reliant ses chevilles et ensuite je rangeai la picana dans une armoire.

	À ce moment-là, je ne pouvais plus me retenir. Je m'assis au bord du lit et attrapai les épaules de Zarina et forçai sa main autrefois libre derrière son dos. Tout arriva vite, mais je crus remarquer qu'elle s'était en fait instinctivement penchée vers mon aine. Elle savait ce que je voulais et il lui aurait probablement été plus facile si elle avait contrôlé ses propres mouvements. Mais j'attrapai l'arrière de sa tête des deux mains et me forçai à travers le bâillon annulaire et dans sa gorge.

	Zarina eut des haut-le-cœur. De nouvelles larmes jaillirent de ses yeux. Elle n'avait fait que peu de progrès dans ce domaine et j'étais sûr que mon surnom pour elle resterait à jamais. Certaines filles sont juste faites différemment ou mettent plus de temps que d'autres à apprendre. Mais même si j'étais du genre à montrer de la sympathie, rien alors n'aurait pu m'empêcher de lui infliger l'une des plus violentes défonçages de gorge jusqu'à présent.

	Zarina essayait, entre deux spasmes involontaires, de sucer et de lécher comme je l'exigeais d'elle, mais je grognai : « tu ferais mieux de commencer à travailler des lèvres et de la langue, Gorge-Profonde. » Ses yeux me lancèrent un regard à la fois implorant et frustré.

	Mais Zarina redoubla d'efforts et suça aussi fort qu'elle ne l'avait jamais fait, tout en agitant rapidement sa langue de haut en bas sur la base de ma hampe et de mon gland. Je ne tins pas longtemps, quoique toujours trop longtemps pour elle, naturellement. Alors que mes contractions s'apaisaient, je baissai les yeux et vis que nous étions tous deux couverts d'un mélange de sperme, de salive, de larmes et du contenu de son estomac. À travers la toux et les larmes, elle essayait de slurper et de lécher tout ce qui se trouvait sur et autour de mon membre encore dur. Mais il y en avait beaucoup.

	Je m'en fichais. Avant cela, je m'étais habitué à avoir Zarina 24h/24 et 7j/7 et je pouvais apprécier le processus de la faire me nettoyer. Mais maintenant je la hissai et la jetai sur le lit, bien que son poignet enchaîné au poteau du lit supporta son poids et elle grimaça. Je bondis sur elle et me forçai complètement dans sa chatte. Elle était sèche et son visage se crispa alors que je la remplissais complètement. Je sentais la friction, même si ma bite était encore enduite d'une épaisse bave de nos jus. Je m'en fichais.

	Je violai Zarina violemment. Elle jappa et ferma les yeux de toutes ses forces. Je lui écartai un œil pour lui rappeler ce que j'aimais et elle garda un regard dur sur moi après cela. Bientôt Zarina retomba dans son vieux rôle et produisit des paroles salopes juste assez mécaniques pour m'encourager à aller plus vite. Pendant un moment, je sentis que je heurtais son col de l'utérus, bien qu'éventuellement elle se réchauffât un peu et accommodât mes poussées complètes. Zarina essayait de se contracter contre moi et de bouger ses hanches comme elle avait découvert que cela fonctionnait bien par le passé. Mais elle pleurait toujours malgré le visage stoïque et les récitations monocordes de combien elle aimait que je lui fasse mal. Elle n'arrivait pas vraiment à être excitée. Je pensai à utiliser cela comme excuse pour la punir plus tard, mais qui pourrait l'en blâmer ?

	Je jouis de nouveau abondamment. Parfois Zarina ne sent pas la secousse et semble se demander si le viol est vraiment fini, mais cette fois il n'y avait pas d'erreur possible, tout mon dos se cambra et se tendit. Nous haletions tous deux, mais je la vis se détendre imperceptiblement. Je restai enfoui en elle, mais me sentis ramollir lentement. Je voulais recommencer dans son cul, mais je sentis immédiatement que j'avais vraiment vidé mes couilles et que j'aurais besoin de recharger. Je jouai avec l'idée de la faire juste sucer jusqu'à ce que je puisse redevenir dur. Pourquoi ne pas essayer ? C'est ça la beauté d'avoir une esclave sexuelle.

	Je retirai lentement mon membre encore quelque peu dur de la chatte maintenant détrempée de Zarina et Zarina tordit son corps pour aligner sa bouche comme elle savait qu'elle le devait. Elle se faufila sous moi et inclina la tête vers le haut pour recevoir ma bite à travers le bâillon annulaire. Je fis lentement les mouvements de lui défoncer la gorge contre le matelas imperméable, et elle s'étouffa un peu. Mais je perdais mon érection et devenais sensible. Une fois que j'eus rétréci au point qu'elle pouvait me prendre entièrement dans sa gorge, elle lécha docilement tout jusqu'à mes couilles.

	Bientôt je fus raisonnablement satisfait du bain de langue de Zarina, ou peut-être trop impatient de la faire passer à autre chose, malgré combien ses petits coups de langue à travers le bâillon annulaire étaient agréables sur mon aine maintenant très tendre. Je me retirai de sa bouche, me retournai et m'assis à côté d'elle. Elle se retourna prudemment à son tour, semblant consciente de mon sperme qui s'écoulait de sa chatte. Je détachai l'entrave qui tenait son autre main dans son dos. Le soutien-gorge de sport sale qui avait été accroché à son entrave tomba sur le côté. Elle essaya de bouger lentement ce membre qui n'avait pas été beaucoup utilisé depuis quelques jours et laissa échapper un doux gémissement.

	 


Chapitre 32

	À écouter le tic-tac de l’horloge invisible

	— Tu ferais mieux de te nettoyer la chatte et de me rebander, grognai-je.

	La main que je venais de libérer à Zarina fila entre ses jambes, elle enfonça profondément son majeur et en retira une large goulée de mon foutre. Elle porta lentement le doigt à sa bouche puis, prenant un air, inclina la tête en arrière, ferma les yeux et fit « ahhh ! » Elle suça son doigt de la base au bout à deux reprises, feignant de savourer le goût, et ronronna « mmmmmm… » Elle avait maintenant une certaine maîtrise.

	— Tu es limitée dans le temps, mais je ne vais pas te dire de combien tu disposes. Zarina se redressa d’un bond et la comédie forcée cessa. Je déclenchai le chronomètre.

	— Tu sais que tu ferais mieux de ne pas trouver de foutre encore dans ton conduit vaginal. Il a dû te venir à l’esprit que j’ai passé les deux derniers jours à imaginer de nouvelles façons de te torturer.

	Zarina se mit à genoux en les gardant écartées et tenta de profiter de la gravité pendant qu’elle sondait les profondeurs de sa chatte avec ses deux doigts libres les plus longs. Je voyais les mouvements subtils du ventre de Zarina jusqu’à ses cuisses tandis qu’elle essayait de serrer fort et de faire sortir chaque goutte.

	Ce fut alors que je remarquai que Zarina ménageait son autre bras, celui qui était attaché au montant du lit. Quand je l’avais jetée sur le matelas, lui avais-je blessé l’épaule, froissé un muscle, ou étiré un tendon ou un ligament ? Mon esprit accédait lentement à une clarté post-orgasmique.

	Zarina surprit mon regard fixé sur son bras et non sur ce qu’elle faisait, censément tout pour mon plaisir et mon excitation. Elle pinça les lèvres et essaya sa voix de chatte en chaleur :

	— Ooh, ton foutre m’a tellement manqué. Merci de me l’avoir donné, fit-elle en produisant à nouveau des bruits de succion exagérés sur ses doigts. J’adore le goût de ton foutre mêlé à mon jus de chatte. C’est vraiment ce qu’il y a de meilleur !

	Mon esprit pouvait désormais aisément y lire une comédie, mais mon regard dériva de nouveau pour observer Zarina, si bien qu’elle avait mon attention. Ce qui avait probablement été un sourire forcé laissa soudain poindre l’ombre d’une petite victoire. Mais je restais vidé et, malgré tous ses efforts, j’étais fort excité mais ma queue était toujours complètement molle.

	Je jetai un coup d’œil au chronomètre et ses mouvements devinrent frénétiques. Je la laissai paniquer quelques instants de plus tandis que ses doigts volaient de sa chatte à sa bouche.

	— Bon, ça suffit, attrapai-je sa main et retirai ses doigts de sa fente.

	Zarina inspira et se crispa, tandis que j’enfonçais son majeur tout au fond de son vagin et raclais tout autour. Cela fit un bruit mouillé et dégoûtant là-dedans, mais ce pouvait n’être que ses jus. Je pris mon temps pour retirer son doigt, voulant que l’attente fût angoissante pour elle. Elle retint son souffle. Une fois le doigt dehors, je le lui tins levé vers la lumière et l’examinai tout autour. Aucune trace.

	Zarina expira et m’adressa un faible sourire tandis que je portais son doigt à ses lèvres pour qu’elle le suce. Preuve d’une autre petite victoire, je suppose. Ou, plus exactement, elle avait évité une raison supplémentaire d’être torturée.

	Zarina continua de sucer son doigt avec un soulagement authentique, le pompa de haut en bas, et plus fort sur le bout comme si elle ne voulait pas le lâcher. Puis elle se mit à caresser doucement tout ce qui se trouvait dans ma région de l’aine.

	— J’apprécie certes tes efforts sur le moment, il te reste encore beaucoup à nettoyer.

	Zarina me lança un regard interrogateur.

	— Je ne devrais pas vraiment t’en vouloir de ne pas avoir avalé tout mon foutre tout à l’heure, puisque je ne t’en ai pas laissé la possibilité et que tu étais entravée. Mais là, tu pourrais faire quelque chose de plus érotique avec ta bouche.

	Zarina bondit par-dessus le bord du lit. Elle se mit immédiatement à sucer bruyamment les taches fraîches du matelas et à laper les endroits où le mélange quel qu’il fût commençait à sécher. Heureusement pour elle, par mon fait, j’étais assis assez près du bord pour qu’elle pût continuer à caresser mon membre et à gratter autour de mes couilles.

	Mais il y avait encore tout un désordre par terre. Zarina n’arrêtait pas de le regarder, mais malgré plusieurs tentatives, elle ne pouvait amener ses lèvres au sol car une de ses mains était attachée au montant du lit et l’autre l’était, pour ainsi dire, à ma virilité. Elle leva les yeux vers moi d’un air suppliant, mais je ne répondis pas. Alors, tout en traînant sa langue sur une tache du matelas, elle commença :

	— Maître, s’il vous plaît, si vous pouviez me détacher le poignet du lit, je pourrais nettoyer le sol minutieusement, comme vous aimez… Et peut-être… si vous pouviez vous rapprocher un peu du bord du lit, je pourrais, comme il faut, continuer à vous stimuler en même temps.

	— Pourquoi devrais-je faire du travail pour nettoyer tes saletés ?

	— Allez, s’il vous plaît… C’est pour votre bien. Uniquement pour votre bien, — elle était au bord des larmes.

	Nous savions tous deux qu’elle était dans une situation sans issue. Je restai silencieux.

	— Je suis désolée de ne pas avoir pu tout avaler. Je suis désolée de ne pas avoir pu tout garder. Je vais continuer à m’entraîner dur à la gorge profonde. Je le promets. Je m’y suis tellement entraînée. Aman, j’espère que tu le sais.

	Zarina se mit à pleurer.

	— Eh bien, si tu pouvais lâcher mes organes sexuels, peut-être pourrais-tu te déplacer dans une position où tu pourrais effectivement amener ton visage au sol.

	Zarina fronça le visage et pencha la tête. — Mais alors je ne pourrais pas te faire plaisir. Et je suis toujours limitée dans le temps, non ?

	— Oui.

	Je laissai Zarina considérer son dilemme quelques instants. Elle continuait de lécher et de slurper alors qu’il n’y avait plus vraiment rien de visible à portée de sa langue. Je suppose qu’elle essayait juste de paraître s’activer et rester obéissante.

	— Écoute, plus vite j’aurai nettoyé ce désordre par terre, plus vite je pourrai revenir employer toute la gamme de mes compétences à te faire plaisir et à te rebander. Et ça te plairait, non ?

	Zarina avait touché un point et j’étais content de la voir parvenir à cette logique.

	— Bon, alors fais-moi une proposition.

	— Si tu me décroches du lit et que tu te rapproches un peu du bord, je vais slurper toute cette sale bile et cette salive et… bien sûr… ton doux, ton délicieux foutre… très vite. Et après je pourrai me servir de mes deux mains, et de ma bouche… et de mes lèvres… et de ma gorge… et de ma langue… et de beaucoup de salive, tout pour te faire du bien.

	Zarina savait qu’elle devait se rabattre sur le jeu de rôle quand elle tentait de négocier pour se tirer d’un mauvais pas. Ça allait marcher, mais je ne pouvais pas le laisser paraître tout de suite.

	— Pourquoi penses-tu que je ne te re-entraverais pas une main, ou les deux, une fois que tu auras fini de nettoyer le sol ?

	— Bon, d’accord, une main seulement ! Ou pas de mains ! Je veux juste te faire du bien et je peux le faire mieux avec plus d’options disponibles !

	— Vrai. Mais pas assez bien.

	Je voyais dans ses yeux qu’elle cherchait une idée tandis qu’elle traînait distraitement le bout de sa langue sur le matelas, même sur des endroits sans tache désormais. Puis une idée la frappa et je la vis devenir craintive. D’une voix plus basse, elle dit :

	— Tu pourrais me faire mal pendant que je te suce. Ou juste me laisser souffrir… là où tu n’as pas de travail à faire.

	Ah, Zarina s’était enfin souvenue que mes esclaves sexuels n’étaient pas là seulement pour le sexe. Je souris. Son expression s’assombrit.

	— Fais-moi une proposition, dis-je.

	— Je ne sais pas, tu pourrais fouetter mes seins ou quelque chose. Ou m’électrocuter. Je veux dire, j’ai cru quand tu avais cette picana tout à l’heure… — elle laissa sa phrase en suspens.

	— Donc tu veux que je te mette des décharges ?

	— Noooon… — les yeux de Zarina étaient humides à présent, mais elle poursuivit — cette picana fait tellement mal… Je pensais juste… peut-être avais-je espéré… que je n’avais rien fait de vraiment mal pour le mériter.

	Les sanglots de Zarina étaient maintenant son flux de conscience. J’attendis. J’étais encouragé par son emploi du terme « mériter » qui indiquait qu’elle avait été conditionnée à s’attendre à une punition pour ses manquements. Puis elle s’arrêta :

	— Hé, tu as dit que tu avais pensé à de nouvelles façons de me torturer pendant ton absence, non ? Alors vas-y… Essaie-en une sur moi.

	— Bon, ça suffira. Mais tu regretteras probablement de ne pas avoir négocié un tourment de ton choix.

	Enfin la langue de Zarina s’immobilisa. Elle se rétracta lentement dans sa bouche, mais elle se reprit et se remit à lécher précipitamment n’importe quoi. Je déplaçai mon poids sur le bord du lit et sa main libre resta collée à moi.

	Je passai ma paume de haut en bas, des fesses de Zarina à ses seins. Elle cessa de lécher le matelas et tenta d’amener sa bouche à ma queue, mais elle ne put qu’en embrasser le bout.

	— Tu vois ? Tu vois comme c’est meilleur quand je peux aussi me servir de ma bouche ? — supplia-t-elle.

	Je l’ignorai : — Ton corps a bien cicatrisé. Je peux de nouveau y aller plus fort avec les techniques qui laissent des marques.

	Zarina frissonna involontairement. Enfin je commençais à bander de nouveau, alors je voulus passer aux choses et dé fis son entrave au montant.

	Zarina n’hésita pas et pivota pour se retrouver face contre terre dans le mélange putride de ce qu’elle avait laissé sur le sol. Elle se mit immédiatement à lécher et sucer le plus bruyamment possible. De sa main libérée du montant, elle ramassa autant qu’elle le put du sol pour le porter à sa bouche. Elle eut plusieurs haut-le-cœur, mais réussit à tout garder. Son estomac devait être presque vide.

	J’appréciais le spectacle, mais la contrainte de temps était bien réelle et je demandai que le minuteur fût affiché au mur.

	— Il te reste une minute et quarante secondes.

	Zarina écarquilla les yeux et me fixa un instant, puis se remit à aspirer tout de son mieux. Elle lécha les morceaux sur ses doigts poisseux et tenta d’émettre de brefs sons de jouissance. Puis elle remarqua qu’il y avait un tas de taches sur le matelas, trop basses pour qu’elle les eût atteintes avant, et en un éclair elle se jeta presque la face contre le côté pour passer de l’une à l’autre. Pendant tout ce temps, son autre main ne cessait de caresser et de tirer ma queue et mes couilles en alternance. Mais je n’étais toujours pas dur.

	Après avoir slurpé la dernière tache visible, elle releva la tête et inspecta la zone. Elle remarqua quelques gouttes résiduelles d’une sorte de fluide corporel et les lécha rapidement, puis se redressa.

	— Tu penses que tu as fini ?

	— Je… ne vois rien d’autre… Et toi ? — demanda-t-elle avec hésitation.

	Je penchai la tête et jetai un coup d’œil autour.

	— Non. Mais tu n’as pas fini et le temps est presque écoulé.

	Je vis le cœur de Zarina bondir. Mais elle n’avait pas encore compris. Ses yeux balayèrent les alentours, puis elle porta vivement son autre main et sa bouche à mon aine. Mais elle continuait de regarder autour, donc je pense qu’elle n’avait pas deviné ce qu’elle était censée faire d’autre. Me faire plaisir était juste son état par défaut quand rien d’autre ne se passait. Une hypothèse pas mauvaise pour une esclave sexuelle.

	— 17 secondes.

	Ma bite était tout au fond de sa gorge maintenant et elle suçait fort tout en cherchant à doigter ma prostate. C’était honnêtement trop étant donné que j’étais encore sensible. Mais elle était désespérée.

	Elle avait peut-être réalisé quand elle avait réussi à m’engloutir tout entier. Je n’étais toujours pas complètement en érection.

	— Temps, dis-je d’un ton neutre.

	Zarina gémit autour de ma bite. Je pus distinguer dans ses gargouillements des « suppliiiie… encore du temppps… »

	Je n’étais pas sûr d’avoir besoin de le préciser, mais je dis : — Ta tâche n’était pas seulement de nettoyer le désordre que tu as fait.

	Je repoussai Zarina. Bien que ses efforts fussent plutôt agréables et qu’il fût intensément érotique de voir son désespoir, ma queue et mes couilles me faisaient mal de toute façon, si bien que j’étais secrètement content d’avoir un peu plus de temps de récupération.

	Zarina gémit alors bruyamment et pleura. Elle tremblait et tenait ses bras croisés sur ses seins, comme pour les protéger de ce qu’elle savait devoir venir.

	— PITIÉ ! J’ai essayé ! J’essayais tout le temps. Je me suis juste trop concentrée une seconde et j’ai oublié ! Pitié ! Tu dois bien voir que c’était parce que j’étais totalement concentrée à essayer de faire tout ce que tu voulais !

	— Mais ce n’est pas tout ce que je t’ai dit que je voulais.

	— Mais, mais… tu aimes me regarder, me forcer à lécher ton foutre et mon vomi, non ? Ce n’est pas ma faute s’il te faut plus de temps pour bander ! PITIÉ ! Tu n’es pas obligé de me faire mal !

	— Tu as fait la proposition. Tu sais que j’aime te faire mal.

	Les sanglots de Zarina devinrent incohérents. Je me levai.

	 


Chapitre 33

	Fast break pour le petit-déjeuner

	— Tu dois me nettoyer sous la douche et toi aussi, tu dois te nettoyer. Ensuite, tu auras le temps de pisser, de chier, de boire beaucoup d’eau et de manger quelque chose. Tu vas en avoir besoin.

	Zarina gémit mais obéit et se leva. Je lui verrouillai les poignets l’un contre l’autre par-devant et sortis une barre d’écartement du placard fermé à clé. Je repoussai Zarina sur le lit et elle n’offrit guère de résistance pendant que j’écartais ses jambes jusqu’à ce que cela paraisse assez douloureux. Zarina prenait appui tant bien que mal sur chaque jambe pour me suivre jusqu’à la douche. J’entendais ses doux sanglots et le cliquetis de ses entraves derrière moi. Je m’assis sur un tabouret sous l’eau chaude tandis que Zarina massait et grattait mon cuir chevelu en faisant mousser le célèbre shampooing parfumé au romarin, au genévrier et au bois de cèdre d’Aēsop. Elle essayait vraiment de revenir dans mes bonnes grâces. Après avoir savonné un gant de toilette Salux et m’avoir frotté tout le corps, en accordant une attention particulière entre mes jambes, elle tenta de nouveau de se pencher en avant du mieux qu’elle pouvait avec la barre d’écartement pour me faire une pipe, mais je la repoussai de nouveau et dis : « Doucement… »

	Peut-être Zarina avait-elle compris que j’étais trop sensible, mais elle geignit quand même. Ou peut-être était-ce la prise de conscience qu’elle ne pouvait rien faire pour s’attirer mes faveurs et me convaincre d’être plus indulgent avec elle plus tard.

	Je fermai l’eau et attendis que Zarina me sèche avec une serviette. Il ne semblait pas que Zarina ait utilisé les autres serviettes pendant mon absence, et je me souvins qu’elle ne les avait pas touchées quand j’avais visionné les images des deux derniers jours. Bonne fille. Peut-être pensait-elle que le risque de se faire prendre d’une manière ou d’une autre n’en valait pas la peine.

	— Bon, je vais me préparer mon petit-déjeuner. Passe aux toilettes et assure-toi de bien te laver le cul avec le pommeau de douche dehors. Prends ta portion habituelle et bois au moins une gamelle du mélange d’eau et de bicarbonate de soude à la concentration prescrite. Enfin, prends une douche froide. Tu as senti plus d’eau chaude que tu n’en mérites.

	Zarina grelottait déjà dès que nous eûmes quitté la salle de bain pleine de vapeur. Elle ne bénéficiait jamais pleinement du jet chaud directement sous le pommeau, mais elle en sentait au moins les éclaboussures tièdes. Ses frissons étaient aussi sans doute la peur que ce que j’avais prévu pour elle ait un rapport avec le fait d’être froide et mouillée. Se pourrait-il que je veuille réduire la résistance électrique de sa peau une fois de plus ? Allais-je encore la laisser dans un bain de glace ? Si seulement je pouvais entendre ses pensées…

	Zarina avait du mal à faire ses pas en pivot avec la barre d’écartement en se dirigeant vers sa gamelle.

	Je lui criai : « Sois minutieuse ! Mais tu ferais mieux de te dépêcher. Tu as intérêt à avoir fini avant que je termine mon petit-déjeuner ! »

	Je m’habillai, quittai la chambre et eus la grâce de lui laisser la porte ouverte. Dans la cuisine, je jetai un steak New York avec os dans une poêle en fonte et commençai à faire chauffer de l’eau dans une grande lèchefrite. Pendant que je cuisinais, Zarina arriva en traînant les pieds avec sa barre d’écartement, évitant de croiser mon regard.

	— Je ne devrais pas avoir à te dire que tout doit être assez propre pour que tu puisses lécher.

	— Oui, Maître, marmonna Zarina d’un air penaud.

	Encore une fois, je sais que pour Zarina, c’est un équilibre difficile entre essayer d’être sincère sur ses sentiments et faire semblant d’aimer être mon esclave sexuelle. Cette fois, je décidai de ne pas la punir davantage pour son manque d’enthousiasme. Ce qui allait arriver était mauvais.

	Debout, je mangeai un parfait au yaourt avec du granola et des fruits frais, pendant que je faisais dorer les deux faces de mon steak. J’ai tendance à faire plusieurs choses à la fois. Inutile non plus de donner plus de temps à Zarina, et j’ai toujours hâte de revenir au bon. Mon steak atteignit ma température saignante préférée d’environ 125 degrés Fahrenheit, puis je le laissai refroidir et reposer sur mon assiette pendant plus de 5 minutes. Pendant ce temps, j’allai chercher des haltères plus lourds dans la salle de sport et les plaçai autour de la lèchefrite dans laquelle l’eau frémissait. Puis je jetai un thermomètre dans l’eau. Un peu plus tard, Zarina revint en traînant les pieds de la cour intérieure, la tête baissée, et alla directement sous sa douche froide. Je m’assis pour manger et j’en étais à mes dernières tranches de steak quand elle sortit, jambes écartées, dégoulinante et grelottante.

	— J’ai fini, Maître, dit doucement Zarina.

	Elle tripotait ses mains entravées. Je me levai et mon sexe se dressait lentement. Je savais que j’étais prêt à y aller. Zarina regardait mon sexe et se dirigea vers moi en traînant les pieds, mais elle avait encore l’air inquiète.

	— Baise-moi avec ta gorge.

	Zarina obéit. Certes, c’était loin d’être la pire punition qu’elle avait imaginée. Je lui enfonçai la tête sur mon sexe à plusieurs reprises, la faisant cracher l’épais mucus.

	— Tu disais que tu voulais t’entraîner à la gorge profonde.

	Zarina hocha la tête, le regard vide, et essaya d’enfoncer mon sexe un peu plus loin.

	Je la laissai faire un va-et-vient plusieurs fois. Avant que cela ne devienne trop bon pour m’arrêter, je me retirai.

	— Quooi ? fit-elle en levant les yeux vers moi.

	— Viens, approche-toi de la cuisinière. Que je te réchauffe.

	Zarina ne me faisait visiblement pas confiance et savait que c’était un piège. Mais elle soupira et obéit quand même. Je verrouillai ses entraves de cheville aux pieds de la cuisinière. Elle fixait la lèchefrite où l’eau fumait désormais.

	— Qu’est-ce que tu prépares ?

	D’un geste rapide, j’attrapai les entraves des poignets de Zarina, la pliai en deux au-dessus de la lèchefrite et verrouillai ses poignets dans un trou du coin arrière de la cuisinière.

	— Je fais juste chauffer de l’eau.

	Puis elle comprit et commença à se débattre.

	 


Chapitre 34

	Point d’ébullition

	— NON ! NON ! NOOON ! S’IL TE PLAÎT !!! S’IIIL T’EEE PLAÎÎÎT !!!

	Je dus lutter avec Zarina pour séparer ses entraves de poignets et tirer celle momentanément libérée vers l’autre coin arrière de la cuisinière. Mais elle était plus faible que moi et je pouvais engager tout le poids de mon corps pour lui écarter le bras. Une fois les deux entraves de poignets mousquetonnées aux coins éloignés de la cuisinière, ses seins furent forcés dans l’eau. C’était une plaque à induction, qui chauffe plus vite que toute autre méthode grâce à un champ magnétique. L’eau était probablement déjà douloureusement chaude, mais elle ne bouillait pas. Zarina haleta dès que ses mamelons entrèrent en contact avec la surface frémissante et tenta de cambrer le dos pour retirer ses seins, mais ses entraves de poignets maintenaient près d’un tiers de la chair de ses seins sous l’eau. Pour lui montrer ce que j’attendais, je la repoussai vers le bas au point que son torse devînt parallèle à la cuisinière et que ses seins pendillent, complètement immergés. Un peu d’eau éclaboussa les bords, mais pas assez pour vraiment améliorer sa situation, et les haltères maintenaient la lèchefrite en place.

	— AÏE ! AÏE ! AÏE ! AÏE !

	— Attends seulement, et tu attendras.

	— NOOON ! POURQUOI ?! TU VAS FAIRE BOUILLIR MES SEINS !!!

	— Eh bien, je m’y connais un peu en traitement des brûlés. Tu auras des brûlures au troisième degré dans cinq minutes quand l’eau atteindra 51 °C.

	L’eau était à 47 °C. Zarina ne pouvait pas savoir que j’avais réglé la plaque à induction pour maintenir l’eau à 50 °C.

	— Puisque tu n’as pas réussi à me faire bander avant, j’établis le critère pour toi.

	Zarina tenta de m’interrompre par un cri, mais je parlai par-dessus elle : — La durée pendant laquelle tes seins restent dedans ne dépend vraiment que de toi. Tu vois, je vais enfoncer ma bite tout au fond de ton cul, et ensuite tu vas chevaucher ma queue. Quand je jouirai, tes seins pourront sortir de l’eau.

	Zarina hurla de protestation à cette idée, mais ce que je fis ensuite dut l’étonner. Je relâchai la pression sur son dos et m’éloignai. Zarina sortit ses seins aussi haut que sa colonne vertébrale le lui permettait, mais quelques bons centimètres au-dessus de son auréole étaient encore ébouillantés.

	— Attends ! Où tu vas ?!

	— Eh bien, je n’ai visiblement pas fini mon repas. Et je dois inspecter si tu as suivi mes instructions plus tôt.

	— NOOON ! REVIENS ! BAISE-MOI LE CUL, S’IL TE PLAÎÎÎT !!! JE SERAI SI BONNE ET SERRÉE POUR TOI !!! CETTE EAU DEVIENT TROP CHAUDE !!!

	Je m’assis et finis mon steak. La regarder se tordre me maintenait en érection. Quand j’eus fini, je me dirigeai vers l’évier et chargeai soigneusement le lave-vaisselle, lavai mon couteau à la main, avant de le mettre sous clé. Zarina n’arrêtait pas de supplier que je vienne la baiser, ou au moins que je me dépêche.

	— Es-tu en train de me dire ce que je dois faire ?

	— NON ! Je te supplie juste ! fit-elle en grimaçant et en se ressaisissant. Je veux dire, c’est vraiment le cas !!! Mais ça te plaît aussi, non ?! C’est excitant, non ?

	Je souris et laissai Zarina là, dans la salle à manger. Aucune trace de son lavement dans la cour. Je ne cherchais vraiment pas d’autres raisons de la punir, et puis la merde me dégoûtait de toute façon. Mais je retardais le début car je savais qu’elle allait me chevaucher vigoureusement et que je ne durerais pas longtemps.

	Je flânai jusqu’à la chambre. Sa gamelle était propre, pas même une goutte d’eau visible. Par l’embrasure de la porte, j’aperçus le corps de Zarina qui tressaillait involontairement de douleur et elle tirait sur ses entraves au point de se démettre quelque chose. Elle garda ses yeux larmoyants fixés sur moi tout le temps, jusqu’à ce que son cou ne puisse plus se tourner. Son visage était déformé et sa voix craquait. Elle semblait de nouveau perdue dans son vieux monde de douleur.

	Je rentrai dans la cuisine ouverte et me positionnai derrière Zarina. On aurait dit qu’elle haletait de soulagement. Le thermomètre indiquait 48 °C. Ma queue avait quelque peu molli mais elle se dressait tandis que je lui saisissais les hanches. Les yeux de Zarina s’écarquillèrent et son regard resta rivé sur ma queue par-dessus son épaule. J’attendis que mon sexe durcisse pendant qu’elle me suppliait, apparemment sincèrement :

	— S’il te plaît, mets-la dans mon cul. S’IL TE PLAÎT !!!

	— J’ai perdu mon érection quand j’ai dû vérifier si tu avais suivi mes instructions.

	— S’il te plaît, mets-la juste ! Je vais te faire bander ! Ça va être si bon !

	J’attendis plutôt. Bientôt, j’atteignis ma pleine longueur et rigidité. Puis je l’enfonçai entièrement, à la fois ma queue et ses seins.

	Zarina se cabra et ses cris s’intensifièrent. Je sentais ma queue pousser au-delà de son anneau et étirer sa cavité. Sa salive avait en grande partie séché sur ma queue, mais le mucus restant fournissait encore assez de lubrifiant, du moins pour moi.

	Certainement pas pour Zarina cependant. Son expression faciale devint encore plus angoissée et elle hurlait à pleins poumons maintenant. Je ne pouvais utiliser que mes deux mains pour essayer de maintenir tout le haut de son corps enfoncé pour l’empêcher de s’agiter hors de l’eau.

	Je cessai de pousser une fois que j’eus touché le fond. J’avais déjà joui deux fois pas si longtemps auparavant, donc j’avais assez de maîtrise de moi pour ne pas commencer à marteler. Zarina serra son trou du cul autour de ma queue et commença à me baiser avec son trou du cul, mais c’était lent.

	— Tu ferais mieux de ne pas bouger et de ne pas éclabousser cette eau chaude sur moi. Sinon nous allons devoir recommencer une deuxième fois.

	Zarina frissonna mais se stabilisa ensuite, elle avait donc dû m’entendre par-dessus ses cris.

	Le thermomètre atteignit 49 °C. Je n’allais pas révéler que je ne voulais pas qu’elle ait des brûlures au troisième degré. Je suis peut-être un sale bâtard, mais je veux profiter de ses seins à long terme.

	— Tu n’as probablement plus que quelques minutes, Gorge-Profonde, avant d’avoir sans doute besoin de greffes de peau sur tes seins. Je suis seulement au niveau d’un ambulancier, et je n’ai même pas de certification à jour, donc je ne ferai probablement pas du très bon boulot.

	La bouche de Zarina se tordit en une expression d’horreur tandis qu’elle continuait à crier et à pousser en arrière aussi vite que la friction le permettait.

	— Comme je l’ai dit, la sortie de tes seins de cette eau chaude ne dépend que de toi.

	Zarina accéléra un peu le rythme alors que sa respiration devenait haletante. Je voyais bien qu’elle n’arriverait pas à me faire jouir avant de se causer des ébouillantements complets et irréversibles sur toute l’épaisseur. Je dus m’adapter :

	— Dans cette logique, je vais te donner l’option de me demander de détacher une entrave de poignet et de te pencher pour retirer tes seins.

	— Aman Allahım ! OUI !!! S’IL TE PLAÎT !!!

	Je hochai la tête et essayai de garder un visage impassible tandis que je passais le bras par-dessus son dos et défis un mousqueton de poignet. Zarina tordit immédiatement son corps et retira ses seins de l’eau bouillante. Elle entoura ses seins de son bras libre, essayant de les bercer tandis que sa voix tombait à un gémissement. Je n’allais pas la punir d’avoir couvert ses seins à ce moment-là, mais normalement je l’aurais utilisé comme excuse plus tard. Cependant, dans ce cas, j’étais sincèrement inquiet que l’eau chaude n’endommage sérieusement ses magnifiques mamelles.

	Néanmoins, je devais maintenir le jeu. Je me retirai de son cul. Sa tête se tourna, sous le choc.

	— J’ai dit : je ne mettrai ma bite dans ton cul que quand tes seins sont dans l’eau.

	Zarina émit un long gémissement pitoyable. Elle réalisait son dilemme maintenant. Elle haletait, et prit quelques profondes inspirations pour maîtriser son corps. Après une dernière, elle retint sa respiration et dit, les yeux serrés :

	— Remets ta bite dans mon cul.

	— Après toi.

	Zarina laissa échapper un gros soupir et abaissa précautionneusement ses seins jusqu’à la surface de l’eau chaude. Quand ses mamelons effleurèrent la surface, elle poussa un cri et se retira, mais ensuite elle se stabilisa et les abaissa de nouveau. L’expression de détermination sur son visage m’était admirable.

	Les cris de Zarina atteignirent de nouveau son octave la plus aiguë quand elle immergea ses mamelons, mais elle tourna la tête pour me fixer. J’étais juste là, debout, le bout de ma queue reposant juste au sommet de la raie de ses fesses, essayant de garder une expression vide d’ennui. Elle émit un fort gémissement de résignation et laissa peser son poids, poussant ses seins entiers au fond de l’eau chaude.

	Ce n’est qu’alors que je commençai à réintroduire ma queue dans son trou du cul. Elle commença à pousser et à serrer pour venir plus qu’à la moitié du chemin. Elle chevaucha ma queue pendant peut-être une minute avant de devoir retirer ses seins de nouveau. Je me retirai alors de son cul. Son cul qui se resserrait procurait des sensations incroyables à ma queue, donc j’étais un peu déçu qu’elle s’arrête. Mais en fin de compte, je savais que c’était son acte d’avoir à se torturer elle-même qui me ferait basculer.

	Je haussai les épaules et dis : — À ce rythme, il faudra du temps pour me faire jouir. Je ne sais pas comment le calcul fonctionne en matière d’ébouillantements répétés de plus courte durée, mais je suis sûr que c’est cumulatif.

	Zarina sanglotait fort : — S’IL TE PLAÎT ! Tu ne vois pas que je me brûle les seins pour toi ?! Est-ce que tu ne pourrais pas, s’il te plaît, verser un peu d’eau froide dessus ou quelque chose quand tu te retires ?! S’il te plaît, donne-moi juste une autre option ! N’IMPORTE QUOI !

	— Tu ne veux vraiment pas que je trouve une autre option… fis-je d’un ton impassible.

	Zarina s’arrêta de sangloter une seconde. Elle savait que c’était vrai. Je restai là à attendre.

	— Eh bien, si tu attends trop longtemps, je vais ramollir. Et alors tu vas devoir ébouillanter tes seins pendant un moment sans ma bite dure dans ton cul. La plupart des filles évitent normalement de prendre une bite dans le cul. Mais pour toi, là tout de suite, c’est ta seule façon d’obtenir, ou de garder, mon érection.

	Zarina geignit, mais plongea ses seins complètement dans l’eau. Je me demandai si cela lui faisait moins mal aux seins d’en finir rapidement, comme sauter dans l’eau froide au lieu d’y tremper le bout du pied. Je replongeai immédiatement ma queue dans son trou du cul.

	Zarina tint plus longtemps cette fois, peut-être une minute trente ou un peu plus. Elle me rapprochait, mais je ne voulais pas le lui montrer. Alors que ses larmes tombaient dans l’eau chaude, elle essaya de remuer ses fesses et de stimuler le dessous du gland de ma queue qui reposait au sommet. Elle savait que nous, les hommes, sommes très sensibles au frein et c’était une manière créative de me garder dur pendant qu’elle prenait une pause plus longue et laissait ses seins refroidir.

	Tout le corps de Zarina était tendu par le stress et elle semblait sentir le pistolet invisible du temps pressé contre sa tempe. Elle replongea ses seins dans l’eau une fois de plus. Cela devait être la manière moins douloureuse d’en finir. Pendant qu’elle me chevauchait, je dus vraiment faire un effort pour m’empêcher de pousser par réflexe dans son cul. Je commençais à penser que Zarina allait me faire jouir à cette manche, mais juste à ce moment-là, elle retira ses seins de l’eau.

	Je dus repousser son cul loin de ma queue, car mes hanches ne voulaient vraiment pas quitter cet étroit canal. Je n’ai jamais eu besoin de me toucher depuis que j’ai une esclave sexuelle sur ma queue toute la journée, mais à cet instant je dus empêcher ma main de saisir ma hampe.

	Zarina l’avait sans doute remarqué alors qu’elle reprenait son souffle et maîtrisait ses sanglots :

	— S’il te plaît, jouis, chéri. S’il te plaît. Tu en as envie, non ? Mon cul doit être bon, à serrer ta queue.

	Son langage cru m’excitait de plus en plus. Je dus me contrôler.

	Zarina continua : — Tu aimes mes seins, hein ? Leur apparence maintenant ?

	Je haletai : — Chaque homme hétéro au sang chaud a aimé regarder tes seins, depuis qu’ils ont commencé à pousser.

	— Je veux dire, tu n’auras pas ce plaisir si tu brûles la peau…

	— Si tu brûles la peau, la corrigeai-je.

	Zarina poursuivit : — Tu ne pourras plus non plus les torturer à l’avenir si toutes les terminaisons nerveuses sont mortes…

	Zarina m’avait cerné. Elle sanglota, mais elle garda un œil sur ma queue, qui palpitait sur la raie de ses fesses. Elle dut sentir ces vibrations et savoir que ses mots stimulaient mon appétit sexuel. Elle saisit l’occasion et plongea ses seins au fond de la lèchefrite d’eau chaude une fois de plus.

	Je ne pus attendre pour enfoncer ma queue dans son cul. Je savais que c’était la bonne. Ses cris étaient une musique à mes oreilles. Je me mis à pousser involontairement et j’aurais juré que la hauteur de ses hurlements prit une note plus joyeuse. Elle avait dû apprécier que je sois proche.

	Mon ouïe devint sourde et mes yeux se serrèrent. Puis mes couilles débordèrent et projetèrent de chauds jets de sperme au fond de son trou du cul.

	Zarina sentit probablement mes spasmes et elle émit un cri qui ressemblait un peu à un cri de victoire. Je m’effondrai de tout mon poids sur son dos, enfonçant sa poitrine entière plus profondément dans l’eau, tandis que ses muscles anaux continuaient de me traire.

	 


Chapitre 35

	Brûlure au deuxième degré

	Bien sûr, les seins de Zarina lui faisaient horriblement mal, alors, comme pour me le rappeler, elle hurla :

	— Enlève mes seins s'il te plaît ! S'IL TE PLAÎT !

	Je cédai et me redressai pour reprendre mon souffle. Zarina se tordit immédiatement pour sortir son corps de l'eau et prit ses seins dans ses mains, en sanglotant. Je restai dans son cul. C'était encore trop bon. Même après avoir complètement perdu mon érection, je ne voulais pas me retirer. Après un moment, je me penchai pour détacher son autre poignet, puis la barre d'écartement, mais je gardai mon sexe dans son trou du cul.

	— Hum, toussai-je, est-ce que tu veux vraiment que je te punisse davantage pour avoir négligé tes devoirs ?

	— Aman Allahım, s'il te plaît… je ne peux pas reposer mes seins juste un peu plus longtemps ? Tu peux rester dans mon cul…

	Zarina serra ses muscles fessiers autour de moi à plusieurs reprises, même si cela faillit me faire sortir.

	Ses pleurs devenaient de plus en plus rauques : « Je sais que je n'ai rien à marchander, mais… s'il te plaît… »

	— Bon, je t'ai donné une seconde chance…

	Zarina pivota, tomba à genoux et avala mon sexe si vite que je ne pense pas qu'il ait eu le temps de retomber contre mes couilles.

	— Mmmm ! Elle se mit à sucer de toutes ses forces et à faire des bruits feints comme si elle aimait le cul-bouche.

	— Tu ferais mieux de ne pas laisser couler une seule goutte de ce foutre de ton trou du cul non plus. Je ne devrais pas avoir à te le rappeler.

	Je pouvais voir qu'elle serrait son trou du cul et ses fesses et qu'elle passait sa main non dominante derrière elle pour essayer de retenir mon foutre à l'intérieur.

	— Cependant, j'avais mentionné que j'examinerais tes seins après. D'un point de vue médical, pour une fois. Alors prépare-toi à garder ce foutre à l'intérieur.

	Je me penchai et l'attrapai pour la retourner sens dessus dessous en un 69 debout, ses lèvres toujours accrochées à mon sexe. Je la portai jusqu'à la table de la salle à manger et l'allongeai la tête renversée par-dessus le bord, comme pour l'enculer par la gorge. Je sentais que j'allais rester mou pendant un bon moment. Mais si quelque chose devait me faire bander de nouveau, c'était l'aspect de ses seins martyrisés. Il y avait quelques cloques sur ses seins, et plusieurs zones roses de la peau semblaient, faute de meilleur terme, plus humides que le reste de sa chair qui avait été immergée sous l'eau. Signes de brûlures au deuxième degré.

	— Je dirais qu'il faudra deux à trois semaines pour que ces brûlures guérissent. Il y aura peut-être une décoloration pendant un certain temps après, mais aucune cicatrice permanente.

	— Donc pas de greffe de peau ? Zarina cessa de sucer et leva les yeux vers moi avec espoir, les yeux injectés de sang.

	— Ça ne devrait pas être nécessaire. Nous allons juste bien prendre soin de tes seins, les garder propres et couvrir les cloques et la peau à vif. L'aloe vera et la vitamine E aident peut-être, peut-être pas, mais ni l'un ni l'autre ne devraient faire de mal.

	Zarina renifla, mais j'eus le sentiment qu'elle était un peu soulagée. Je me retirai de sa bouche. Elle avait fait du bon travail pour nettoyer mon sexe. À ce stade, j'étais plus préoccupé par le traitement des seins de Zarina. J'allai à l'évier de la cuisine me laver les mains pendant une bonne minute, veillant à brosser sous mes ongles et à frotter le savon sous tous les angles, comme un chirurgien me l'avait autrefois appris. D'un placard fermé à clé, je tirai l'une des nombreuses trousses de premiers secours et sortis les bandages de leurs sachets plastique stériles. Je mouillai ensuite le bandage avec de l'eau fraîche, mais pas glaciale, et le posai délicatement sur ses seins. Elle cria quand même. Une fois sa chair brûlée protégée de l'infection, je lui rappelai qu'il n'y avait aucune exception à la règle de sucer mon foutre, où qu'il ait été déposé.

	— Vas-y, nettoie le foutre de ton cul.

	Zarina me lança un regard incrédule, mais mit quand même un doigt dans son cul. Je couvris ses seins d'abord pour m'assurer qu'aucune saleté de son cul ne dégouline sur les plaies ouvertes. Elle fit des efforts pour me faire un spectacle, mais pas autant que d'habitude. Je ne pouvais pas me résoudre à la punir pour cela, car j'étais concentré sur son bien-être physique à long terme (je sais, je sais… probablement la première fois de la journée que je pouvais dire cela avec une quelconque intégrité).

	Zarina fit un travail assez passable pour lécher les gouttes de foutre directement de son cul, alors je ne fis qu'une vérification sommaire avec mon sexe mou pour détecter d'éventuels résidus.

	— Tes seins te font probablement toujours l'effet d'être en feu, non ?

	— Aman Allahım, oui ! Ce bandage frais fait du bien mais ils brûlent quand même.

	— Bon, je vais devoir les laver au savon dans le bain.

	Visiblement, Zarina n'était pas en état de marcher, alors je la pris dans mes bras et la portai jusqu'à une baignoire. Elle soupira, relâchant un peu de tension, mais elle ne pouvait jamais se détendre complètement. Je la portais rarement, sauf si elle s'était évanouie ou si je la forçais dans une position de ligotage. C'était à peu près aussi tendre que je l'avais été avec elle, si tant est qu'on puisse appeler cela ainsi.

	Avant d'ouvrir le robinet, je dis :

	— Normalement, je te fais laver à l'eau froide uniquement pour te faire souffrir. Mais j'espère que tu peux comprendre pourquoi l'eau doit être au moins relativement froide dans ce cas.

	Zarina hocha la tête. Quand l'eau froide toucha ses pieds, elle eut quand même un mouvement de recul instinctif.

	Pendant que la baignoire se remplissait, Zarina demanda doucement : « Pourquoi tout à coup tu te soucies de moi ? »

	— Tout à coup ? Comme je l'ai déjà dit, je sais que je te fais souffrir la plupart du temps, mais je me soucie vraiment de ton bien-être mental à long terme. Tu sais que c'est déprimant pour moi si tu es tout le temps abattue. Et, hé, tu baises moins bien. J'ai dit que je doute que quiconque puisse maintenir une comédie quand il est en proie à des tourments constants.

	Zarina hocha imperceptiblement la tête. Zarina n'aimait visiblement pas ma réponse, mais j'espérais qu'elle commençait à me comprendre à force d'entendre mon raisonnement encore et encore.

	Une fois que le niveau de l'eau eut atteint ses tétons, je sortis un autre bandage stérile, le mouillai sous le robinet, puis versai un peu de savon antibactérien dessus.

	— Hé, amène tes seins à la surface.

	Zarina se souleva un peu et tendit la poitrine.

	— Je ne vais pas te mentir, et tu t'y attends probablement déjà, mais cela va presque certainement faire mal. Même si ce n'est pas le désinfectant habituel. Au contraire, tu dois me dire s'il y a des endroits où ça ne fait pas mal, d'accord ? Parce que c'est un signe de brûlure au troisième degré.

	Zarina hocha la tête et déglutit avec difficulté.

	J'approchai le bandage savonneux de la peau martyrisée de son sein aussi délicatement que possible, mais Zarina eut quand même un mouvement de recul et cria au contact. Je ne dis pas un mot et attendis simplement qu'elle sorte à nouveau sa poitrine de l'eau. Pour la première fois, je ne pouvais même pas me concentrer sur le côté excitant de la voir souffrir, même si les images en trois dimensions feraient un souvenir excitant pour plus tard. Je tamponnai et fis des cercles sur les zones qui semblaient les plus abîmées. Zarina couinait et se tortillait tout du long, mais elle essayait de rester en position.

	— Nous devons nous assurer que tes seins ne s'infectent pas, expliquai-je, comme si cela allait l'apaiser.

	Je savais que Zarina le savait déjà. Elle était bien éduquée, même si elle n'était pas réellement experte en médecine ou en biologie.

	Un sourire se glissa au coin de ma bouche et je dis : « Je ne peux pas non plus prétendre que je ne prends pas un peu de plaisir à te faire souffrir en ce moment. Tu le sais depuis longtemps. »

	Zarina ne réagit pas et continua de détourner le regard.

	Je poursuivis : « Mais me crois-tu quand je dis : "Je ne te fais pas mal aux seins en ce moment simplement parce que je trouve cela érotique ?" »

	Il y eut un silence et Zarina ne voulait pas me regarder, ni regarder ses seins. Mais finalement elle souffla doucement :

	« Ouais… »

	À cet instant, Zarina paraissait plus jeune que je ne l'avais jamais vue auparavant. Elle semblait soudain encore plus vulnérable que lorsque je l'avais enlevée la première fois. Elle avait toujours été une jeune femme d'une vingtaine d'années d'une sagesse précoce et sûre d'elle. Une larme coula le long de sa joue, et pour la première fois j'eus envie de la serrer fort pendant qu'elle pleurait.

	 


Chapitre 36

	Mr. Hyde revient promptement

	Cela prit du temps mais une fois que je fus sûr que les seins de Zarina étaient propres, je les séchai par petites tamponnements avec un autre pansement stérile. Je pris des flacons d’aloe vera et de vitamine E, mis un gant en latex et, aussi doucement que possible, fis pénétrer les huiles sur toute la surface de ses seins. Puis je les enveloppai dans un autre pansement, sorti tout droit de son emballage. En dernier geste, je lui tendis une serviette pour qu’elle se sèche.

	À toute autre époque, Zarina m’aurait remercié pour ce luxe inhabituel avec un enthousiasme démesuré et une allusion à ma grande générosité envers mon esclave. Mais à présent, elle fixait toujours le sol tandis qu’elle se séchait en silence, prenant un soin particulier et y allant délicatement sur les zones autour de ses seins. J’acceptai cela en l’occurrence. Mon véritable souci était de garder son pansement sec et propre. Puis je la soulevai dans mes bras et la portai jusqu’à la salle de sport.

	Zarina n’eut pas l’air de réaliser où je l’emmenais. Je l’allongeai sur le matelas imperméable, où elle avait été attachée maintes fois, entourée des instruments de torture qu’elle savait être dans les tiroirs et les placards. Je tirai ses membres en écartelé et verrouillai chacun d’eux à un coin du lit, mais elle ne sembla même pas le remarquer. Elle ferma les yeux, comme pour s’endormir. Malheureusement pour elle, je me sentais plutôt satisfait de mon traitement de ses brûlures, alors mon sadisme et ma luxure avaient remplacé ma brève sympathie.

	— Il est temps maintenant que j’essaie l’une de ces quelques méthodes de torture auxquelles j’ai pensé.

	Les yeux de Zarina s’écarquillèrent et elle se redressa d’un bond aussi loin que ses entraves et ses épaules le permettaient, mais aucun son ne sortit de sa bouche.

	Je poursuivis mon explication : — Il y a en gros sept zones accessibles de tissus sensibles sur ton corps que je vais cibler dans l’ordre : les conduits auditifs de tes oreilles, la paroi à l’intérieur de ton nez, l’intérieur de ta bouche et ta gorge, tes yeux, tes seins et tes mamelons en particulier, ton anus, et, bien sûr, ton vagin et ton clitoris.

	— Quoooii ?! Mais tu m’as déjà torturée !!! Tu m’as bouilli les seins jusqu’à ce que la peau cloque et brûle !!!

	Zarina n’avait pas écouté ce que je venais de dire. Elle était bloquée sur l’idée que j’allais la torturer à nouveau.

	Je revins calmement en arrière et expliquai : — Oui, c’était pour ne pas m’avoir fait bander à temps. Avant cela, tu t’étais proposée pour me laisser essayer un nouveau genre de torture sur toi.

	— C’EST PAS JUSTE !!!

	Zarina se débattit contre ses entraves. Je ne répondis pas. Ici-bas, elle savait qu’il n’y avait rien de juste à être mon esclave sexuelle. Mais sa réponse indiquait tout de même qu’elle considérait, au moins inconsciemment, sa vie ici comme une sorte de jeu avec des règles établies. Cela me rendait optimiste quant à son avenir prévisible en tant qu’esclave.

	Ignorant sa plainte, je poursuivis : — voilà, je voulais tester deux ou trois nouvelles formulations de gouttes à la capsaïcine que j’ai rapportées…

	Zarina hurla à pleins poumons à la mention de la capsaïcine.

	— … et tu vas m’aider. Ce sera en quelque sorte une étude à l’aveugle, en ce sens que tu pourrais littéralement devenir aveugle après que j’aurai frotté la capsaïcine dans tes yeux. En théorie, la cécité ne devrait être que temporaire.

	Zarina hyperventilait à présent.

	— … Pour chaque partie de ton corps qui se présente par paire ou en deux côtés, je vais appliquer une goutte de capsaïcine sur le côté gauche et l’autre formulation sur le côté droit. Ensuite, après que tu auras cessé de crier un moment, tu pourras me dire laquelle est pire. Comme il se doit, je vais randomiser pour que ce ne soit pas toujours la même formule d’un côté. Je sais que tu pourrais penser à recourir à la psychologie inversée ou quelque chose et me mentir, mais celle que tu diras être la moins pire, au total des points, sera appliquée sur des godes qui te pénétreront la chatte ou le cul la prochaine fois que tu auras besoin d’être punie.

	Zarina hurla et pleurait abondamment.

	— … Je te promets que je tiendrai parole pour ce prochain défi. Je t’ai déjà demandé d’être honnête avec moi par moments et, malgré tous mes jeux manipulateurs, tu devrais savoir quand je suis honnête avec toi.

	— Mais, mais…, bafouilla Zarina, tu n’as visiblement jamais senti à quel point ce truc brûle !!! Et de nouvelles formules ???!!! C’EST QUOI CE GENRE DE TRUC DÉGUEULASSE ???!!!

	Je la laissai sangloter un moment et tâchai de maintenir ce que les médecins appellent le « comportement au chevet du patient ».

	Après avoir étouffé ses sanglots, la voix de Zarina baissa : — … Je ne peux pas le supporter. Je n’ai plus de forces…

	— Tu as pourtant l’air de te débattre pas mal contre tes entraves en ce moment, fis-je remarquer.

	— Mais, Aman Allahım ! Mes yeux ?! Mon clito ?! MES SEINS ET MES MAMELONS ???!!! TU VIENS DE PASSER BEAUCOUP DE TEMPS À LES SOIGNER !!! POURQUOI ???!!!

	Zarina avait un argument et j’étais content de voir qu’elle faisait le rapprochement. Alors je marquai une pause dans mon explication calme, et probablement sociopathique :

	— Ce n’était pas un mensonge quand j’ai dit que je me souciais de la santé à long terme et du bien-être mental de mes esclaves, dis-je sur un ton plus badin et j’essayai de plaisanter : — Je ne pense pas non plus que je sois vraiment bipolaire ou quoi que ce soit.

	Zarina ne sembla pas réagir à ma légèreté ou à mon ton familier, et qui pourrait lui en vouloir ?

	Je repris mon attitude explicative : — Mais tu as raison de remarquer qu’il n’y a aucun sens à gaspiller tout l’effort que je viens de fournir pour soigner les blessures sur tes seins. Les torturer à nouveau pourrait causer des dommages permanents et une urgence potentiellement mortelle. Pour ne rien dire d’autre, ta beauté se rétablit, alors pourquoi risquer cela ?

	Zarina retint son souffle une seconde. Le fait que je sois d’accord avec sa logique sembla stopper sa panique, mais elle attendait que l’autre chausson tombe. Elle savait qu’il y avait toujours un autre chausson qui tombait.

	Je la maintins en haleine plusieurs instants, puis dévoilai mon stratagème :

	— Alors je vais te donner la possibilité de réduire les cibles sur ton corps : pour chaque fois que tu me fais jouir, je ne testerai pas la capsaïcine sur une partie de ton corps. Je passerai les parties de ton corps dans l’ordre, encore une fois : oreilles, nez, yeux, bouche, seins, intérieur de ton trou du cul et le pourtour, et enfin comptons pour un seul l’ensemble du vagin de tes lèvres et clitoris jusqu’à ton urètre et ton col. Donc si tu peux me faire jouir 7 fois avant le coucher du soleil, tu éviteras la punition entièrement.

	— Attends, donc, quelle heure est le coucher du soleil ? Combien de temps ai-je ? Tu sais que je n’ai aucun moyen de mesurer le temps ici-bas.

	Zarina haïssait clairement l’idée, mais elle écoutait à présent.

	— Non-non. Je ne vais pas enlever le suspense. Je dirai que je ne te prépare pas délibérément à échouer juste pour avoir une excuse pour te torturer. Espérons que tu puisses croire que je n’aurais pas besoin de faire cela. Donc, encore une fois, tu devrais avoir confiance que je tiendrai parole. Je ne pense pas non plus que ce soit un objectif irréaliste vu tes charmes sexuels et le fait que je ne t’ai pas baisée depuis deux jours.

	— Mais mes seins sont encore en troisième position depuis la fin ! Si je n’arrive pas à te faire jouir 5 fois avant la limite, alors tu vas les détruire avec ces nouvelles maudites gouttes épicées !

	— Eh bien c’est pour te donner une motivation. Mais si effectivement tu ne peux pas sauver tes nibards d’ici le coucher du soleil, alors je promets de n’appliquer la capsaïcine que sur la peau de tes seins là où elle n’apparaît pas endommagée. Par exemple, tes mamelons avaient l’air relativement intacts, avec seulement deux ou trois petites cloques. De même, le dessous de tes seins, là où la peau était froissée et moins exposée quand tu étais pressée contre le fond de la lèchefrite.

	Je voyais le ressentiment suinter de chaque trait du visage de Zarina. Après une profonde inspiration, elle sembla passer à autre chose et se concentrer sur la mission à accomplir :

	— Non pas que tu aies besoin de ma permission, mais commençons. Dois-je te faire jouir alors que mes bras et jambes sont entravés tout le temps ?

	Ce fut la première chose que Zarina dit d’une voix normale depuis que je l’avais portée dans la pièce. Je détectai une once de moquerie dans son ton, mais j’aimais plutôt ce que cela signifiait. Elle était mon esclave sexuelle et savait que le temps recommençait à s’égrener.

	— Non. C’est toujours plus agréable pour moi quand tu peux bouger librement. Et cela augmente bien sûr tes chances de succès.

	— Ouah, merci, dit Zarina, étant franchement sarcastique cette fois.

	Je ne pouvais pas la punir pour une réaction si naturelle.

	 


Chapitre 37

	Avant la nuit, la plus grande suite de tous les temps

	Après avoir libéré les bras et les jambes de Zarina des entraves des montants du lit, je lui ôtai son bâillon-anneau et elle fit travailler la sensibilité de sa mâchoire lentement avec ses deux mains. En peu de temps, Zarina se retourna sur le côté et s’attela immédiatement à mon sexe avec ses mains et sa bouche. Je m’allongeai pour prendre du plaisir mais gardai la tête calée sur un oreiller pour observer son premier effort. Elle cambra le dos et agita les fesses, sachant que j’aimais la belle vue.

	Zarina essayait visiblement de ne pas peser sur ses seins bandés. Elle travaillait mes couilles, ma hampe et mon gland avec des mouvements rapides de ses mains et de sa langue, mais je sentais que j’étais encore dans ma période réfractaire pour au moins deux minutes. Je fermai les yeux pour profiter des sensations en attendant, et bientôt mon membre se durcit. Je ne croirai jamais que Zarina ou quelque autre esclave sexuelle soit vraiment heureuse de voir mon érection, mais elle était indéniablement contente de voir que ses efforts portaient leurs fruits et qu’elle progressait vers l’évitement d’au moins une brûlure.

	Toute baise est bonne, et je ne suis pas du genre à dire à une fille de changer de méthode tant que ça marche au lit. Parfois, une bonne pipe fait l’affaire. Cela n’a pas besoin d’être toujours seulement un apéritif pour le coït anal ou quelque chose de plus dingue. Zarina gardait les yeux fixés sur mon visage, cherchant des signes de réaction, comme je l’exigeais souvent. Elle était devenue plutôt bonne, en son court temps de captivité, pour lire mes humeurs changeantes. Je ne pouvais qu’en conclure une fois de plus que l’instinct de survie de Zarina la forçait à m’observer attentivement. À un certain niveau, nous savions tous deux qu’elle contrôlait ce qu’elle ferait dans les prochaines heures.

	J’aimais voir ce que Zarina inventerait pour me divertir, surtout à mesure qu’elle devenait plus désespérée. La pression stimule vraiment la créativité. Je ne veux pas que mes esclaves pensent qu’elles doivent toujours exécuter les actes sexuels de la même manière. Être le genre de dominant qui dicte toujours ce qu’il veut, ce serait comme jouer avec un jeu de cartes incomplet. De plus, l’idée qu’un « maître » éprouve le besoin d’être en plein contrôle tout le temps me semble plutôt être un signe d’insécurité.

	Là, Zarina me faisait simplement une pipe enthousiaste. Elle suivait les bases : sucer fort, porter une attention particulière au gland et à sa face inférieure avec sa langue, branler le reste de ma hampe avec une ou deux mains, alterner avec un mouvement de tire-bouchon, puis enfoncer autant de ma bite qu’elle le pouvait dans sa gorge, et tripoter mes couilles. Pas besoin de recourir à d’autres numéros de cirque cette fois. Elle avait bien appris, et il fallait lui reconnaître d’avoir découvert ce que j’aimais le mieux, ainsi que quelques nouvelles façons de me plaire. Ça marchait.

	Bientôt, je sentis la chaleur trop familière de ma jouissance monter. Zarina le perçut aussi et se mit à sucer de toutes ses forces uniquement mon gland tout en tortillant ma hampe de haut en bas avec ses deux mains. Elle avait découvert que c’était l’un des moyens les plus rapides de me faire jouir, et cela s’avérait aussi fiable que jamais. Qui pourrait lui en vouloir de chercher la vitesse ? Elle était dans une course contre la montre pour sauver ses parties les plus sensibles.

	Zarina s’étouffa un peu quand je jouis, mais elle réussit à avaler la plus grande partie de mon foutre tandis que je déchargeais dans sa bouche. Elle lécha rapidement les coulures qui avaient échappé à ses lèvres et dégouliné le long de ma hampe, puis passa sa langue en tournoyant sur mes couilles, bien qu’il n’y eût rien à nettoyer à part sa salive. Elle continua de sucer avec juste un peu d’intensité mon gland et mon méat, retirant périodiquement sa bouche pour jeter un coup d’œil rapide afin de voir si d’autre foutre s’écoulait encore.

	— Tu n’arrives pas à goûter ou sentir s’il y a encore du sperme qui sort ? demandai-je par curiosité.

	— Parfois oui, mais souvent, quand tu m’as inondé la bouche de foutre, je n’arrive pas à distinguer le goût. Tes fluides corporels, mélangés aux miens toute la journée je suppose, ont chacun leur consistance, mais, tu sais, une pauvre fille déteste se tromper là-dessus. Mes papilles sont aussi un peu saturées là.

	— Donc tu n’as pas encore appris à distinguer ton goût ?

	Zarina se figea une seconde, réalisant qu’elle avait fait un faux pas. Mais aussitôt elle leva les yeux au ciel et reprit son rôle.

	— Oh non, Maître. Le goût de ton foutre savoureux est tout ce pour quoi je vis.

	Le ton de Zarina se moquait de sa propre imitation d’une salope.

	Je ne m’attends pas à ce que mes esclaves sexuelles apprécient le goût de mon foutre au fond de leur cœur. Je suis sceptique quant à la possibilité de forcer quelqu’un à aimer quoi que ce soit qu’il n’aime pas. Je n’ai pas d’expérience parentale, mais, d’après ce que je comprends, après l’âge de 2 ans, « acquérir le goût » de quelque chose relève plus du fait que les papilles humaines diminuent en nombre et en taille à mesure que l’on vieillit, et ce déclin est accéléré par l’alcool et le tabac. Des filles dans mon passé ont essayé de me dire que mon foutre avait « bon goût » et celles qui me connaissent mieux l’attribuent à mon régime alimentaire relativement sain. Mais je n’ai aucune illusion qu’une fille recherche la saveur et la consistance. Je trouve simplement érotique de regarder les filles avaler et faire semblant d’apprécier l’acte, surtout quand le foutre sort d’un de leurs orifices inférieurs ou d’une autre fille.

	J’avais ramolli à ce stade et Zarina se retourna prudemment sur son autre côté, évitant tout contact avec ses seins bandés. Elle ralentit son rythme, passant à des mouvements de caresse et de légers grattements. Elle ne perdait pas une miette et était clairement déterminée à me faire atteindre l’orgasme ces 6 fois de suite. Mais elle savait aussi que j’étais trop sensible à cet instant et qu’elle pouvait utiliser cette relative accalmie pour économiser ses forces pour la longue tâche à venir. Quel que fût son raisonnement, c’était l’un de ces interludes où ma bite n’était pas dans sa bouche et où mon esprit n’était pas submergé par le plaisir.

	 


Chapitre 38

	Les règles de sécurité s’écrivent dans le sang

	— Voilà, tes oreilles internes sont maintenant sauves, — je faisais simplement la conversation pendant que nous en avions tous deux la possibilité.

	Les yeux de Zarina s’écarquillèrent comme pour se moquer et elle esquissa un faible sourire une seconde, mais elle maintint le rythme lent de ses soins.

	Puis une pensée la frappa : — Ce truc n’abîmerait-il pas mon ouïe ?

	— Je ne vais pas te mentir — je ne peux pas l’affirmer avec certitude. Je sais que ce n’est pas une réponse rassurante, mais c’est la vérité. La capsaïcine irrite et enflamme les tissus du corps, mais soi-disant il n’y a aucun dommage tissulaire direct. C’est pour ça que je suis confiant à l’idée de l’utiliser même sur tes nibards brûlés. C’est la réaction du corps humain à la capsaïcine qui la traite comme une brûlure ou une éraflure et déclenche l’inflammation, alors même qu’il n’y a pas de réel dommage.

	— Plutôt imprudent avec ta seule esclave sexuelle, non ? Enfin, je suppose que tu ne veux pas que je devienne sourde. Tu ne pourrais plus me donner d’ordres.

	— Non, en effet.

	— C’est pour ça que tu as mis mes oreilles en premier dans l’ordre ? Tu étais confiant que je pourrais te faire jouir au moins une fois dans le temps que tu m’as imparti ?

	— En quelque sorte. Je suppose. L’idée m’a traversé l’esprit, mais je dois admettre que j’ai surtout choisi l’ordre au débotté.

	— Super. Donc tu as vraiment réfléchi à mon bien-être…

	— Non, c’est le cas. Tu n’as d’autre choix que de croire que j’ai assez étudié les effets de la capsaïcine et son mécanisme d’action. Dans les études sur les lapins, le risque le plus dangereux de la capsaïcine concerne la vision. Les gens sont légalement gazés au poivre depuis plus de 60 ans et peuvent en acheter dans de nombreux pays, parce que les yeux ne sont pas endommagés tant qu’on les rince à l’eau stérile, comme je le fais avec toi. C’est pour cela que tu es mon cobaye et que je veux tester mes nouvelles formulations différentes sur tes côtés gauche et droit.

	— S’il te plaît, tue-moi si tu finis par m’aveugler.

	— Arrête. Tes yeux ont très bien supporté les gouttes à la capsaïcine par le passé, sans parler du gaz poivre, de la poudre de moutarde et de l’huile de cannelle. Je ne révélerai pas à quel point ces nouvelles formules sont plus concentrées, mais je teste aussi différents ingrédients. Quand je te demande laquelle fait le plus mal ou dure plus longtemps, je tiens aussi compte de la gravité de la lésion.

	— Et si ça me tue ?

	— Tu ne mourras pas. Le gaz poivre, par exemple, n’a généralement été lié à la mort que dans quelques cas et les victimes semblaient avoir des conditions préexistantes qui restreignaient leur respiration. Il me faudrait te forcer à manger 3 livres, soit environ 1,3 kilo, d’un des piments les plus forts du monde pour atteindre 50 % de chances de ce qui est estimé être une dose létale, et personne n’a jamais réussi à manger ne serait-ce qu’un kilo de ces piments. En théorie, ce qui se produit, c’est que la capsaïcine déclenche une détresse respiratoire quand ton corps panique, mais c’est une des raisons pour lesquelles j’ai de l’épinéphrine sous la main. L’autre complication documentée peut survenir si tu te mets à vomir si violemment que tu te déchires l’œsophage, mais ces déchirures guérissent généralement d’elles-mêmes. En outre, j’ai assez d’expérience à te faire vomir et boire de l’eau bicarbonatée après pour neutraliser le pH ? Tire quelque réconfort du fait que j’ai trop investi pour t’amener ici et que tu me plais trop en tant qu’esclave sexuelle, — dis-je avec un air suffisant.

	Sans surprise, Zarina resta alarmée : — Tu as déjà expliqué cette logique et je suppose que c’est cohérent. Mais même toi, tu peux comprendre que j’aie très peur ? Après tout, c’est mon corps qui va souffrir.

	J’étais impatient de savoir ce qu’elle « penserait » de mes deux nouvelles formules de gouttes à la capsaïcine, mais pas au point de rompre ma promesse si elle pouvait atteindre l’objectif d’orgasmes. Nous avions enfin construit un certain niveau de cette communication honnête bilatérale que j’avais supposée être cruciale pour mes filles à long terme. Mon père m’a appris qu’en fin de compte, nous ne sommes que notre parole, et je respecterais mon accord avec Zarina aujourd’hui. J’admets avoir menti abondamment pour prendre l’avantage tout au long de mes carrières passées. Mais avec mes esclaves sexuelles, il n’y avait aucune raison. Certes, il y a des choses que je garde secrètes pour ma propre sécurité, mais ce ne sont pas des mensonges.

	Néanmoins, je voulais arroser la graine dans son esprit, qu’elle puisse choisir la capsaïcine comme une punition sévère à l’avenir.

	— Tu sais, même si tu réussis aujourd’hui, tu ne fais que repousser l’inévitable avec ces gouttes à la capsaïcine.

	Zarina frissonna et soupira : — … tel est le lot de ton esclave sexuelle…

	— Je sais que c’est l’une des pires punitions. Alors j’essaierai toujours de te donner une issue réalisable. Je ne peux pas imaginer un jeu vraiment tordu pour l’instant où tu devrais subir ce truc quoi qu’il arrive.

	— Essaie… — dit Zarina d’un ton sec — Et je suis sûre que si tu t’en donnes la peine, tu peux inventer un jeu suffisamment tordu qui m’oblige à me brûler — je voulais dire avec les gouttes… mais je pense sans doute inconsciemment à une expérience très récente…

	Je dus rire à cela. Je dis : — Alors pourquoi ne pas en finir tout de suite ? Tu sais que je veux essayer ces nouvelles formules, et que je finirai par le faire, tester les deux sur toi. Pourquoi ne pas essayer d’utiliser cela comme monnaie d’échange pour obtenir quelque chose de plus facile pour toi ? Tu pourrais même avoir ton mot à dire sur l’application et la sévérité.

	— Parce que je sais que ça va être putain de douloureux ! Aucune personne saine d’esprit ne se porterait volontaire pour ce genre de torture. Te faire du sexe est bien plus facile.

	— Est-ce que ça fait vraiment plus mal quand tu sais que c’est toi qui as suggéré la torture ?

	— Je suppose… Enfin, c’est évidemment à peu près la même chose en termes d’impact physique. Mais psychologiquement, c’est déprimant de savoir que c’était mon choix. Je m’en veux, même si je sais que c’est vraiment de ta faute. Tout cela me rappelle à quel point ma situation est minable.

	— Bon, c’est déprimant. Non que cela risque de changer, remarque, car j’aime que tu trouves des moyens de te faire du mal. Néanmoins, je garderai cela à l’esprit, pour ce que cette déclaration peut bien signifier pour toi.

	Zarina n’aimait visiblement pas trop cela, mais elle haussa les épaules tout en roulant distraitement mes testicules dans sa main.

	— Crains-tu que je ne tienne pas ma part du marché ? — m’étonnai-je.

	— Non, tu as toujours tenu parole avec moi. Mais je pense que c’est facile pour toi de le faire parce que tu gagnes dans les deux cas, tôt ou tard.

	Zarina regardait mon sexe et se pencha en avant pour donner deux grands coups de langue sur la hampe, de la base au gland. Elle attendit une seconde après, et ne voyant pas de réponse de ma part, elle poursuivit :

	— Écoute, je sais que tu pourras toujours me torturer avec ces nouvelles gouttes dans un futur proche, alors pourquoi romprais-tu ta promesse ? Bon sang, utilise-les sur moi quelques heures après que j’aie rempli l’objectif et techniquement, tu tiendrais toujours parole. Tu as les nouvelles gouttes — ce n’est pas comme si tu ne les utiliserais jamais. Je vois bien que tu as hâte de me torturer avec.

	Je haussai à moitié les épaules mais acquiesçai : — Tu es une fille intelligente, Gorge-Profonde. Oui, tu as raison, bien sûr. J’ai hâte de te faire mal avec ces nouvelles formules à la capsaïcine. Mais j’attendrai un peu plus longtemps si tu atteins mon objectif. Parce que je pense que cela ruinerait la confiance que nous avons. Il se peut qu’à l’avenir, j’aie besoin que tu croies quelque chose que je dis, même si ce n’est que pour l’un de mes jeux malsains. Tout ce que je peux dire, tu le sais déjà : garde-moi heureux, suis mes instructions, dépasse mes standards, et atteins les objectifs que je fixe. Alors je n’aurai plus de raisons de te torturer si brutalement.

	— Hmph, — renâcla Zarina, inclina la tête sur le côté, puis se remit à essayer de travailler mon sexe avec sa langue et sa bouche.

	Je n’avais pas trop mal à force de cette dernière fellation, malgré tout ce qu’elle avait fait à mon sexe plus tôt. C’était bon d’être à la maison. Je sentis le sang commencer à remplir mon membre à nouveau.

	 


Chapitre 39

	Confidences sur l’oreiller

	Zarina remarqua que mon érection grandissait de nouveau et se concentra. Elle commença à sucer mon membre tout entier dans sa bouche tout en remuant la langue sur mes testicules. Je laissai échapper un soupir et je vis le premier sourire sincère au coin de la bouche de Zarina depuis que j’avais ébouillanté ses seins. Elle gratta l’arrière de mes testicules et mon périnée tout en commençant à faire des cercles autour de mon anus avec un doigt. Mes yeux se fermèrent involontairement et quand je les rouvris, je remarquai que sa main non dominante s’était déplacée vers son clitoris et frottait son capuchon de haut en bas avec une vitesse croissante. Mon sexe qui durcissait ne pouvait plus descendre entièrement dans sa gorge, mais elle continuait d’essayer et gargouillait.

	Zarina croisa mon regard et cambra son bassin vers moi pour s’assurer que je puisse voir son action sur son clitoris. Je sentis ses gémissements exagérés autour de mon sexe désormais complètement dur. Elle simulait peut-être son plaisir pour moi, mais je voyais les premiers signes d’excitation sur sa fente et ses doigts. Je savais qu’elle allait me chevaucher et j’étais prêt à y aller, mais il lui fallait plus de temps pour s’humidifier assez. Peut-être aurait-elle dû commencer un peu plus tôt… Elle n’avait pas de temps à perdre.

	Une minute plus tard peut-être, Zarina a dû se juger suffisamment mouillée car sa main s’envola de son clitoris et encercla fermement la base de mon sexe avec son annulaire et son pouce. Elle fit sortir mon sexe de sa bouche d’un coup et se redressa vivement pour s’abaisser sur moi. Zarina n’était pas aussi mouillée que je savais qu’elle pouvait l’être, et elle serrait déjà fort ses muscles intimes autour de moi, rendant la progression lente. Mais elle continuait de s’enfoncer pour prendre toute ma longueur en elle. Zarina laissa échapper un long gémissement continu, ferma les yeux et rejeta la tête en arrière. Un peu exagéré, oui, mais excitant quand même.

	Je commençais à être très excité de nouveau, car elle me baisait maintenant pour de bon. Mais je me surpris à étudier ses seins bandés qui ballottaient de haut en bas.

	— Hé, comment se sentent tes nibards ? — Je savais que je cassais l’ambiance, mais je voulais sincèrement m’assurer que nous ne faisions pas de mal supplémentaire.

	Zarina interrompit ses gémissements simulés, mais continua de peser de tout son poids sur moi aussi fort qu’elle le pouvait et de bouger ses hanches en rythme.

	— Enfin, ils ont putain de mal. À quoi tu t’attends ? Mais ils n’ont plus l’impression d’être en feu depuis que tu m’as donné ce bain froid.

	— Je me demande spécifiquement comment les bandages se sentent sur la peau. Est-ce que ça frotte quand tu rebondis de haut en bas ?

	— Non, pas vraiment. Enfin, je sens les cloques et les plaques de peau qui ont été brûlées et elles sont très sensibles. Mais tu as serré les bandages assez fort donc je ne sens pas de friction. Il y a une douleur aiguë quand mes nibards rebondissent, mais ce n’est pas grave. Comparé à toutes les autres façons dont tu as torturé mes nibards, du moins.

	— Je pensais à te faire porter un soutien-gorge de sport pour t’aider avec ça. Peut-être même un de ceux que tu as commandés par la poste. Mais je craignais aussi que cela crée une friction supplémentaire entre les tissus.

	— Je ne sais pas, mec. Je suppose que comme tu le dis toujours, il faudra juste tester et voir ce qui me fait le plus mal…

	Je ris doucement de cette référence familière. Peut-être aussi parce que sa chatte se contractait presque trop fort. Plus important encore, j’étais content qu’elle soit disposée à me parler de façon décontractée. Personne ne pouvait reprocher à Zarina d’être préoccupée par ce que ses seins ressentaient, et elle continua d’expliquer :

	— Tu ne me crois peut-être pas, mais je te suis vraiment reconnaissante parce que le rebondissement de mes nibards ne leur fait pas trop mal. Tu vois, avec ce délai, je ne peux pas me permettre d’être limitée à certaines positions seulement. Certes, ils ne volent pas vraiment dans tous les sens maintenant. C’est une chance pour moi que tu aimes tant que je bouge mes hanches, et pas seulement que je fasse du haut en bas tout le temps. Mes nibards tremblent généralement beaucoup plus quand c’est toi qui me défonces vraiment fort en levrette.

	La seule chose à laquelle je pus penser fut : — Tout ça est bien…

	— Hé, dis-le-moi si tu veux que je change. Ou si tu veux être au-dessus… ou me prendre par-derrière… nous voulons tous deux déterminer quelles positions sont dans l’intérêt de mes nibards, non ?

	Les pensées dans mon cerveau étaient sans cesse interrompues par de puissants signaux venus de mon sexe. Il y avait quelque chose que je n’arrivais pas à comprendre dans son comportement soudainement informel : comment pouvait-elle devenir amicale avec l’ennemi qui lui faisait du mal ? Elle me baisait trop fort pour que je puisse réfléchir clairement, mais c’était probablement quelque chose avec lequel je me débattrais plus tard. Je ne pouvais pas me sortir cela de l’esprit, et pourtant je ne savais pas comment formuler la question. Alors j’essayai de la sonder :

	— Certes, je sais qu’il ne me ressemble pas de ne pas vouloir te faire plus de mal.

	— Hé, j’enlèverai les bandages ou je ferai mal à mes filles si ça peut te faire jouir plus vite.

	— Non…

	Zarina m’interrompit : — tu pourrais voir à quel point tu as abîmé les choses. Est-ce que ça ne serait pas excitant pour toi ?

	— Tu m’as cerné, — mais je secouai la tête.

	Je respirais fort maintenant, mais j’essayai d’aligner une phrase complète : — Mais honnêtement dans ce cas… je pense que cela aurait l’effet inverse. Je serais trop… préoccupé à m’inquiéter… que tes blessures s’infectent.

	— Eh bien, eh bien. Tu tiens vraiment à ce que mes seins guérissent, pour renoncer à voir mes nibards souffrir.

	— Hé, ils étaient parfaits… — je fis quelques bruits gutturaux puis ajoutai — avec et sans signes de torture.

	Zarina me lança un regard qui semblait dire « oh, arrête ». Mais elle commençait aussi à haleter et l’expression s’effaça. Elle avait bougé vigoureusement ses hanches aussi vite que n’importe quelle danseuse et l’intérieur de ses cuisses était brûlant contre mes hanches. Des perles de sueur apparaissaient sur tout son corps. Le sexe était trop bon pour former des pensées cohérentes, bien que je ne puisse parler que pour moi-même. Apparemment je n’avais parlé que pour moi-même :

	— Alors… ça veut dire pas de sexe avec moi à plat ventre pendant au moins 2 semaines ?

	— Espérons que ce ne sera pas aussi long, — gémissais-je.

	Ces dernières semaines, elle avait pratiquement découvert quels angles de pénétration je préférais, même si je ne pense pas qu’ils étaient les plus stimulants pour elle. Mais ses muscles vaginaux devenaient plus forts avec les poids de Kegel et, à ce rythme, je craignais un peu qu’un jour elle ne me contusionne le sexe.

	— Comme ça tu peux recommencer à torturer mes nibbies plus tôt ? — sourit Zarina d’un air narquois.

	Elle était effrontée, mais j’aimais cela dans ce cas, qu’elle comprenne mon fétiche.

	Je pris une profonde inspiration et essayai d’être responsable de nouveau une seconde :

	— Nous verrons comment ils cicatrisent, — je marquai une pause pour laisser échapper un gémissement, puis crachai les mots — Les 2 semaines ne sont qu’une estimation générale. Nous déciderons en fonction des progrès que nous constaterons réellement.

	— Nous ?

	— Je tiens vraiment compte de ton avis… Je ne peux pas sentir comment ils cicatrisent.

	Je fermai les yeux et pris quelques inspirations brèves, appréciant la chaleur et les sensations intenses de sa chatte. Puis je me ressaisis pour faire remarquer :

	— Cependant, si ce que tu dis ne correspond pas aux signes que je vois… — Mes propres grognements m’interrompirent. — Alors je penserai que tu inventes des excuses et que tu simules la gravité de la blessure.

	— Hé, je souhaiterais que tu pèches par excès de prudence et que tu me donnes le bénéfice du doute. Mais, ouais… je sais ça.

	— Ne me donne juste pas de raison de te punir.

	— J’essaie toujours de ne pas le faire, — Zarina haussa les épaules — juste parfois ça ne marche pas pour moi.

	Nous ne parlions pas d’habitude autant pendant le sexe. Quand elle est aussi bavarde, ses mots sont pleins de toutes les saletés qu’elle peut inventer pour me stimuler. Cela ne me dérangeait pas qu’elle soit bavarde cependant, parce qu’elle semblait sincère. Je ne lui avais demandé d’être honnête avec moi que quand nous faisions une pause, donc je suppose que c’était un signe de son aisance croissante ici.

	Parfois j’aime prolonger l’expérience du sexe et apprécier ce qu’une fille fait. Avec mes esclaves sexuelles, parfois je me retenais pour lui faire subir un tourment plus longtemps. Mais ce n’était ni l’un ni l’autre de ces moments.

	Zarina comprit et se remit à agir comme si elle était aussi perdue dans le plaisir. Elle pesait vraiment de toute sa chatte et allait aussi vite qu’elle le pouvait. Je grognai fort en réponse.

	Zarina prit ma tête et mon cou dans ses mains et roucoula : — C’est ça, bébé. Jouis pour moi.

	Elle laissa échapper quelques forts grognements elle aussi puis me regarda droit dans les yeux :

	— Allez. Détends-toi. Lâche-toi. Je sais que tu veux.

	Je le voulais vraiment. J’étais si proche.

	— S’il te plaît… je veux sentir toute cette chaude semence jaillir au fond de ma chatte.

	La voix salope de Zarina commençait vraiment à ressembler à du parler bébé maintenant.

	— Je veux recueillir toute cette semence de ma chatte trempée et goûter chaque dernière goutte… de notre semence à tous les deux…

	Mes hanches se soulevaient maintenant pour rencontrer les siennes.

	— Tu m’as si bien appris… Tu as si bien blessé mes nibards tout à l’heure… Tu as mérité ça…

	Ce fut la goutte d’eau. Je rugis, me surprenant moi-même, vu que c’était mon cinquième orgasme de la journée. Mon corps convulsait et je déchargeai plusieurs giclées d’affilée en elle. Zarina haussa les sourcils et dit avec une surprise sincère :

	— Ouah, t’as joui fort, hein ?

	Je grognai simplement. Zarina sourit largement et continua de se balancer dans toutes les directions, m’essorent complètement. Elle savait qu’elle m’avait donné un particulièrement bon coup. Alors que je reprenais mon souffle, je fermai les yeux pour jouir des sensations persistantes qu’elle me procurait. Mon érection retomba et je commençai à glisser hors de sa chatte.


Chapitre 40

	Les bonnes filles finissent dernières

	— Cette esclave peut-elle nettoyer le sperme sur la grosse queue de maître, s’il vous plaît ?

	Zarina essayait déjà de me faire bander à nouveau avec sa voix.

	— Tu n’as pas besoin de ma permission, — haletai-je, puis je me repris, — tu sais ce que j’attends.

	— Ouaiiis ! — s’exclama Zarina avec un sourire niais.

	Son enthousiasme sonnait faux, mais elle fit un effort.

	Zarina saisit la base de mon sexe et mes testicules et abaissa son visage vers eux. Elle était encore plus baveuse que d’habitude et exagérait ses bruits de succion pour l’effet. C’était inutile cependant. J’étais vidé et tout devenait rapidement trop sensible. Elle semblait avoir fait un travail assez minutieux, alors je l’écartai d’un geste.

	Zarina fit semblant de bouder : — Ooooh, mais je n’ai pas encore enlevé chaque dernière goutte de nos jus. Tu as peut-être encore une goutte de sperme là-dedans… peut-être ?

	— Absolument pas.

	Zarina tendit la main, mais je frissonnai au moindre contact de ses doigts. Elle se recula et retira sa main.

	— Oh ! Désolée…, — murmura doucement Zarina de sa voix normale.

	Zarina savait qu’elle avait fait une erreur et semblait effrayée, mais je n’étais pas en état de la punir davantage.

	Je la réprimandai : — Tu devrais pouvoir savoir quand je suis trop sensible à présent. D’habitude, tu le sais.

	— J’imagine que je suis trop désespérée de te faire jouir rapidement… — Zarina était revenue à son ton câlin.

	Cela m’arracha un sourire : — Beau rattrapage.

	Zarina poussa un soupir de soulagement : — Tout ce que j’ai à faire, c’est penser comme une salope, non ? C’est ce que tu veux ?

	— Parfois, avant et pendant le sexe. D’autres fois, tu sais que ça m’aide de comprendre ce qui se passe dans ta tête. Tu es perspicace et tu fais de bonnes remarques. Je n’arrête pas de te dire, je te veux dans un meilleur état d’esprit et ton corps intact, par rapport à ton état antérieur.

	— Eh bien, je ne pense pas que tu m’aies jamais punie pour avoir agi comme une pute. Donc c’est le choix par défaut sécurisé pour moi.

	— Je pense que tu peux savoir quand je pose une vraie question.

	— Alors en attendant, laisse-moi goûter ta décharge fraîchement sortie de ma chatte.

	L’esprit de Zarina était vif, et elle passait déjà à une autre façon de me faire bander à nouveau. Elle se renversa en arrière et écarta grand les jambes pour que je puisse voir directement dans sa vulve pendant qu’elle m’écartait les lèvres. Elle inspira brusquement quand ses doigts effleurèrent son clitoris en descendant.

	— Je suis encore sensible, moi aussi.

	— Mais tu ne peux pas me dire que tu n’avais pas l’intention de te toucher.

	Zarina m’adressa un sourire narquois en fouillant à l’intérieur d’elle-même avec deux doigts. Puis elle les retira lentement avec un gémissement de star du porno. Mais ensuite elle arrêta sa taquinerie et fixa ses doigts :

	— Ouah, c’est beaucoup de sperme, — dit Zarina d’un ton sincèrement surpris.

	— Eh bien, tu sais comment tirer le meilleur de moi.

	— Surtout quand c’était ta cinquième décharge de la journée.

	Zarina reprit sa performance et se lécha avidement les doigts.

	— Non que je me plaigne, mais ce n’était probablement pas bon pour ton objectif final de me chevaucher aussi fort.

	La main de Zarina se figea en redescendant et elle me lança un regard perplexe.

	— Quoi ? Pourquoi ?

	— Tu m’as trait à sec et je vais être trop courbaturé pour remettre ça avant un moment.

	— Donc tu penses que j’aurais dû y aller plus doucement avec toi ?

	— Hé, j’ai adoré. Mais je souligne simplement que si tu veux atteindre ton objectif, tu aurais probablement pu me faire jouir quand même sans nécessiter une aussi longue pause après.

	Zarina haussa les épaules, mais elle semblait troublée par ce que je suggérais.

	— Eh bien, tu avais l’air d’avoir vraiment apprécié. Non que je sois sûre qu’il y ait une corrélation entre la quantité de sperme et la qualité du plaisir, mais c’était un orgasme assez intense. Je voyais bien. N’est-ce pas que je mérite des — comment dit-on déjà — des bons points pour ça ? Ou est-ce trop demander pour une fille esclave ?

	Zarina semblait en train de rationaliser ce qu’elle avait fait.

	— Je considérerai cela. Au fait, tes paroles coquines sont devenues assez intello. Tu as toujours fait ça ?

	Zarina retourna nettoyer sa chatte et dit avec détachement :

	— Pour te dire la vérité, je n’essayais même pas d’être sexy dans ce que je disais. Mais non. Pas du tout. Je n’étais pas à l’aise pour parler de sexe avec mes anciens amants. D’une certaine manière, être coincée ici avec toi a été plutôt libérateur sexuellement. Il n’y a rien de privé, ou dont je pourrais avoir honte, que tu ne m’aies déjà forcée à faire.

	Je ne sus quoi dire : — Euh… de rien ? Je crois ?

	Un petit rire s’échappa des poumons de Zarina et elle continua à sucer lentement ses doigts.

	— Indépendamment de savoir si c’était une bonne idée à long terme, euh, encore une fois… est-ce qu’une baise aussi agréable ne vaut pas à une esclave sexuelle un avantage ou peut-être une clémence ?

	Zarina me regardait avec attente. Si elle réalisait qu’elle s’était mise en position défavorable, c’était habile d’essayer de demander une faveur après m’avoir mis de bonne humeur.

	Je n’essayais pas de la maintenir en suspens, mais je ne savais pas trop quoi faire. Alors je la laissai entendre mon processus de pensée : — Eh, peut-être. J’aimerais récompenser ce genre de performance, mais d’un autre côté, tu devrais vraiment être constamment à ce niveau, ou toujours essayer d’améliorer ton jeu.

	— Tu sais que ces deux choses ne sont pas mutuellement exclusives, n’est-ce pas ? Je veux dire, sans te dire quoi faire, coach.

	— Si je ne me sentais pas aussi bien, je pourrais utiliser ça comme excuse pour te punir…

	— Désolée, je—

	— Mais la plupart du temps, c’est plutôt mignon quand tu deviens sarcastique avec moi. Qui plus est, tu me montres ce que tu ressens vraiment, donc je ne t’en blâmerai pas.

	Zarina expira puis accéléra le transfert de ses doigts de sa chatte à sa bouche et inversement.

	Je savais que mon cerveau nageait dans autant de sérotonine qu’un homme peut en transmettre, mais j’avais promis à Zarina de la motiver avec des récompenses autant qu’avec des punitions :

	— Bon, bon. Tu as gagné une carotte. J’ajouterai 20 minutes au chronomètre.

	Zarina rayonna. Je ne suis pas sûr de l’avoir jamais vue afficher un sourire aussi grand ou aussi sincère, même quand elle était libre à Bakou. Elle se jeta en avant et m’enlaça autour de la taille, déposant un tout petit baiser du bout des lèvres sur le gland de mon sexe.

	— Oh, merci ! Merci, Maître ! Tu es si bon avec cette esclave salope. Je ferai en sorte que chacun de tes orgasmes soit aussi fort, sinon plus, pour le reste de la journée !

	Je savais que tout cela était un jeu, mais je ne pus m’empêcher de sourire et de tapoter la tête de Zarina. Zarina se mit à déposer des petits baisers sur l’intérieur de mes cuisses et partout sur mon aine, puis souleva mes jambes pour pouvoir tracer mon anus avec sa langue. Je me détendis sous ses tendres soins, jusqu’à ce que je prenne enfin la parole :

	— Puisque nous nous donnons des retours, je vais souligner une autre chose que tu as faite et qui a pu être contre-productive pour toi aujourd’hui. C’est vraiment moi qui pense à ton meilleur intérêt, parce que je ne veux pas que tu tires la mauvaise leçon du fait que je te récompense avec du temps supplémentaire.

	Zarina se tendit. Personne n’aime entendre des critiques, mais peu ont dû faire face à la torture comme conséquence très réelle.

	J’ajoutai rapidement : — Non que je n’aie pas aimé, encore une fois. Je veux dire, clairement, combien de fois as-tu été récompensée par un abaissement des standards ? Sinon je t’aurais simplement forcée à arrêter…

	Les épaules de Zarina se détendirent un peu et elle se remit à tripoter distraitement sa chatte.

	— Je sais que je n’arrête pas de complimenter ta volonté de parler librement par moments, de donner des réponses honnêtes et de faire des suggestions en matière de sexe. Mais autant que je veuille encourager tout cela, ce n’est pas nécessairement érotique.

	Zarina me fixa droit dans les yeux, sur le qui-vive. Rien n’allait me faire bander de sitôt, mais elle continua à faire les gestes.

	— As-tu déjà entendu dire que « le cerveau est le plus grand organe sexuel » ?

	Elle hocha de nouveau la tête et plissa les yeux vers moi.

	— Alors, dans ta position, alors que tu essaies de me faire jouir 5 fois de plus ou je ne sais quoi avant le coucher du soleil, tu aurais probablement pu me faire jouir plus vite avec des paroles coquines et garder les conversations plus sérieuses pour plus tard. Comme maintenant. Ainsi tu n’aurais pas eu besoin de serrer ma bite aussi fort non plus. Tu aurais été mieux placée par rapport au temps si tu avais pu synchroniser tes mouvements corporels avec tes jeux d’esprit.

	— Mais c’est toi qui me demandais si le sexe faisait mal à mes seins… ?

	— Et je suis reconnaissant que tu aies donné des réponses qui semblaient véridiques. Mais après cela, il aurait peut-être été une meilleure tactique de revenir à tes paroles coquines.

	— Donc… tu suggères que je m’en tienne aux paroles coquines quand je cours contre la montre ?

	— Je valorise les deux. Je ne veux pas que tu fasses toujours la même chose. Utilise celle qui a du sens dans la situation. Les conversations honnêtes et réfléchies sont intimes à leur manière particulière. Hé — je n’oublierai jamais certaines choses que d’anciennes petites amies ont mentionnées pendant le sexe. Mais je pense que c’était possible parce que nous étions dans une relation de confiance. Alors que je ne peux jamais vraiment penser du point de vue d’une esclave sexuelle, cela pourrait t’aider de t’appuyer sur les trucs sexy pendant le sexe et d’éviter plus de douleur. Nous pouvons avoir nos discussions ouvertes pendant nos pauses ou quand je veux simplement y aller plus lentement au lit. C’est juste un conseil.

	Zarina hocha gravement la tête. Elle ne suçait pratiquement plus rien à ce stade.

	— Ok, j’ai compris. Mais est-ce aussi une manière détournée de dire que je suis en retard sur le planning ?

	— Je n’ai pas vraiment essayé de prédire à quelle vitesse tu irais. La limite de temps était juste la première à laquelle j’ai pensé qui semblait difficile, mais réalisable, compte tenu de tes performances passées. Mais, oui, je vais te donner un indice : même avec le temps ajouté, tu vas devoir accélérer le rythme à partir de maintenant.

	Les mains de Zarina bondirent vers mon sexe et mes testicules.

	— Es-tu encore trop sensible ? demanda-t-elle, inquiète.

	— Moins, mais oui, un peu. Néanmoins, il n’y a qu’une façon pour toi de savoir jusqu’où tu peux me pousser.

	Zarina prit immédiatement tout mon membre flaccide dans sa bouche, suçant à peine.

	— C’est agréable, mais je ne pense pas que cela va me faire bander de sitôt.

	Elle leva les yeux vers moi avec un sentiment d’urgence, pourtant elle continua les mêmes mouvements doux. Elle était dans une impasse, mais ne trouvait pas d’issue.

	Je me renversai en arrière et dis : — Tu ferais mieux de trouver quelque chose, — savourant la vue du désespoir grandissant sur son visage.

	 


Chapitre 41

	Les temps désespérés

	Trois orgasmes plus tard, j’étais complètement vidé, mais Zarina n’en avait pas fini. Il lui restait encore deux éjaculations à obtenir, mais nous sentions tous deux l’échéance du coucher du soleil approcher rapidement. J’étais allongé sans bouger sur le lit, la tête roulant de gauche à droite. Zarina faisait de son mieux pour roucouler, balançant ses seins bandés devant mon visage et m’encourageant à repartir, mais elle évitait consciemment de me toucher du tout. Pour me mettre en condition lors d’une manche précédente, elle avait déjà eu recours à se fouetter le clitoris avec une cravache en vocalisant combien cela faisait mal et combien elle adorait ça. Finalement, elle laissa tomber le jeu et dit de sa voix naturelle :

	— Hé, c’est toi qui voulais jouir 10 fois aujourd’hui. Ce n’est clairement pas moi qui fais les règles ici.

	Je gémis et dis : — Peut-être que tu n’aurais pas dû me faire jouir si fort. Ou y être allée plus doucement en pressant la vie hors de ma bite.

	— Euh, tu m’as toujours torturée quand ma performance n’était pas à la hauteur ?

	— Touché. Mais je pense que tu as réalisé que tu n’es pas obligée d’y aller à fond tout le temps et que parfois je suis d’humeur pour quelque chose de plus lent et doux.

	— Que veux-tu que je dise, je suis pressée…

	Zarina esquissa un faible sourire puis se rassit, découragée, regardant ses seins écorchés et son mont de Vénus. Sans lever les yeux, elle dit doucement : — Je ne vais pas y arriver à temps, n’est-ce pas… ?

	Nous ne dîmes rien tous deux pendant quelques instants, puis Zarina poursuivit : — Peut-être as-tu raison, je me suis plantée avec mon approche au début.

	Aucun de nous n’avait moyen de vérifier l’heure avant que l’alarme n’annonce le coucher du soleil, mais j’étais honnête quand je dis : — Eh, je pense que tu pourrais encore y arriver, mais ce sera serré.

	Zarina joignit les mains pour me supplier et perdit son sang-froid : — Pourquoi tu ne vois pas ?! Ce n’est pas moi ! C’est toi !!! J’ai fait toutes les putains de combines que tu m’as apprises ! Et même plus ! Pour te faire jouir ! Ce n’est pas juste, bordel ! Plus tôt aujourd’hui, tu as brûlé la peau de mes seins juste parce que tu avais trop mal pour bander à nouveau ! Ensuite, tu m’as ordonné de te faire jouir 5 fois de plus depuis ! Pourquoi devrais-je être punie si brutalement, alors que ce n’est pas de ma faute ?! Pour la deuxième fois aujourd’hui !!! S’IL TE PLAÎT… Je sais que tu as apprécié aujourd’hui, surtout quand je t’ai chevauché tout à l’heure. Accorde-moi juste un peu plus de temps… ou un temps mort pendant que tu récupères !

	— … Je n’entends pas de proposition. T’ai-je jamais donné quelque chose pour rien ?

	Zarina respirait fort et fixait le sol. Je pouvais entendre son cerveau tourner à 10 000 tours/minute. Puis sa conscience se déversa :

	— … ok, ok… Écoute, je n’ai plus rien à offrir ! Il n’y a rien que je puisse faire que je n’aie déjà fait ou que tu ne puisses de toute façon me faire. Je n’ai aucune nouvelle idée malsaine, parce que mon cerveau n’est pas habité comme le tien ! Je sais que tu ne me montreras aucune pitié, mais, s’il te plaît, écoute juste ma logique : le sexe n’est pas agréable pour toi en ce moment. Pourquoi n’attends-tu pas que ce soit à nouveau amusant ? N’y a-t-il pas un blocage dans le système nerveux parasympathique masculin où plus tu essaies de contraindre ta bite, plus il est difficile de la faire bander ? Concentrons-nous sur autre chose pendant un moment. Ce n’est pas comme si tu changeais les règles en me donnant le même temps pour te faire jouir deux fois de plus. Genre, s’il me reste 20 minutes jusqu’au coucher du soleil maintenant, quelle différence si j’ai 20 minutes à 8 heures ?

	— La différence, c’est que nous avons tous deux une pause de quelques heures, donc c’est plus facile pour toi de gagner.

	— Mais c’est toi qui gagnes ! Chaque fois ! Toute la putain de journée ! C’est toi qui as des orgasmes. Tout ce que j’obtiens, c’est rien ! C’est-à-dire, qu’il ne m’arrive rien de mal…. Donc c’est tout ce que j’ai à t’offrir. Du sexe. Accorde-moi juste un temps mort jusqu’à ce que tu puisses en avoir plus. S’il te plaît ! Attends juste d’avoir envie de me baiser à nouveau.

	— Tu penses que je préférerais attendre de pouvoir te baiser, plutôt que de te torturer avec des gouttes à la capsaïcine dont j’attends la livraison avec impatience et pour lesquelles j’imagine des scénarios depuis des semaines ?

	Le train balle de Zarina s’arrêta net. Sa tête et ses épaules s’affaissèrent et son visage s’assombrit. Elle ne trouva plus rien à dire. Je pris sa supplique en considération : — Hmmm… ok, tu as raison, je ne suis pas en état d’apprécier quoi que ce soit pour le moment. Mon érection me ferait mal si je bandais en regardant la capsaïcine te brûler. Je t’accorde un temps mort jusqu’à ce que je sois prêt à repartir.

	J’entendis le carillon numérique du minuteur à intelligence artificielle qui reconnaissait ma diction et mettait le compte à rebours en pause.

	— Mais seulement si tu peux en valoir la peine.

	Zarina leva les yeux au ciel et soupira : — Putain ! Allez, je veux dire, regarde ma chatte ! Je me suis fouettée si fort que la peau saigne encore ! Je t’ai déjà donné tous mes trous ! Que puis-je faire de plus ?!

	— Eh bien, si tu as besoin d’idées de tortures, je t’en ai donné pour quelques mois…

	L’expression de Zarina se figea une seconde. Je pus voir le fait s’enregistrer dans ses yeux. J’avais involontairement révélé à peu près combien de temps s’était écoulé depuis son enlèvement. Je ne pouvais pas trop m’en vouloir — un homme devient négligent après avoir vécu ses fantasmes. D’ailleurs, quel mal y avait-il vraiment à ce que quelqu’un sache depuis combien de temps elle était esclave ? Je suis sûr que cela semblait plus long à Zarina.

	— Mais, mais… tu viens d’admettre que ta bite n’est clairement pas en état, peu importe combien de douleur je m’inflige… !

	Zarina avait l’air d’essayer de dissimuler qu’elle avait relevé mon erreur. Inutile d’admettre ma faute ici.

	— Vrai, c’est pourquoi j’accepte un temps mort. Mais mon esprit est toujours prêt.

	Zarina soupira et rampa sur mes genoux, se roulant sur le côté droit pour éviter de peser sur ses seins bandés. Elle se ressaisit, arbora un sourire narquois et me fit un clin d’œil.

	— En attendant… je connais l’endroit de recharge optimal pour la grosse bite de Maître.

	 


Chapitre 42

	Mes parties négligées

	Il s’était écoulé plus de deux heures avant que mon sexe cesse de donner l’impression qu’il éclaterait si le moindre sang y affluait. Zarina était allongée sur ma cuisse, baver autour de mon sexe, et essayait de rester presque complètement immobile, à part tracer des motifs avec ses ongles et ses doigts sur mon autre cuisse. Je flottais dans une bienheureuse somnolence. Nous aurions tous deux été réconfortés que je dorme toute la nuit.

	Bien que l’hypersensibilité de mon gland se soit estompée, ma hampe continuait de palpiter avec une douleur sourde. L’inconfort me tira de mon sommeil et je sentais qu’il m’empêcherait de me rendormir. Je clignai des yeux et croisai le regard de Zarina, où le désespoir s’accumulait dans ses yeux.

	— Le temps commence dès que je commence à bander de nouveau. C’est le marché que tu as conclu, — murmurai-je.

	— Mais Maître, n’en profiteriez-vous pas plus si vous vous reposiez un peu plus longtemps ?

	L’haleine chaude de Zarina chatouilla mon être tout contracté.

	— Non. Je suis réveillé.

	Les épaules de Zarina s’affaissèrent, mais elle se mit à aspirer l’air autour de mon membre englouti. Cela seul me fit grimacer.

	Zarina lâcha complètement mon sexe de ses lèvres : — Aman ! Je suis désolée ! Veuillez excuser cette pitoyable esclave…

	J’avais peur de bouger ne serait-ce que pour me retourner. À d’autres moments, j’aurais instantanément réprimandé Zarina avec quelque chose comme une traction sur un mamelon. Mais ensuite j’aperçus le pansement.

	— Fais-moi juste un massage…

	Zarina fut audiblement soulagée et expira. Elle commença promptement à pétrir l’intérieur de mes cuisses là où elle était allongée, mais prenait soin de ne pas trop s’approcher de mon aine. Elle prit son temps dans son travail, commençant par la caresse la plus légère et évaluant ma tolérance tout en augmentant régulièrement sa force. Depuis mes genoux, elle glissa le long de mes mollets. Finalement, elle se mit à quatre pattes pour mettre tout son poids sur l’un de mes muscles de la jambe à la fois. Zarina attira mon attention lorsqu’elle fit ballotter ses seins bandés et sourit. Ses compressions atteignaient le point entre bon courbature et trop de pression, alors je lui fis signe de descendre jusqu’à mes pieds.

	Zarina s’assit et écarta grand les jambes, comme elle le devait, tout en étudiant mon visage pour y déceler un signe d’appréciation ou d’inconfort. Elle passa probablement plus d’une heure et demie de répit à palper et à presser mon corps de bas en haut et de haut en bas. Alors que j’oubliais le monde et le temps, je réalisai que j’étais si à l’aise que je pouvais me retourner sans aucune élancement entre les jambes. Zarina chevaucha le creux de mes reins et planta ses coudes dans mes plus grands groupes musculaires. Avant ce jour, le corps de Zarina me rendait inévitablement trop impatient en peu de temps pour me permettre de m’adonner à un tel gâtage prolongé du corps entier.

	Je me sentais si languide et calme que j’étais confiant de pouvoir reprendre une stimulation sexuelle et l’apprécier.

	— Maintenant pour les organes les plus importants.

	Les narines de Zarina se dilatèrent et elle gratta le dessous de mes couilles. Je fredonnai, mais ne sentis aucun sang commencer à remplir les deux cylindres principaux appelés corps caverneux. Zarina fit claquer sa langue à mi-hauteur du dessous de ma hampe, mais s’arrêta lorsque mon visage tressaillit. Elle anticipait ma réaction, mais le moment passa. J’étais trop tranquillisé pour la réprimander. Puis le coin des lèvres de Zarina se retroussa et un éclat bienvenu scintilla de nouveau à travers ses yeux. Elle avait une idée :

	— Maître, votre sexe a travaillé si dur pour ravir cette esclave indigne. Laissons-le se remettre un peu plus longtemps, pendant que je suce et lèche vos couilles et votre trou du cul. Je suis toujours si pressée d’enfoncer votre gros sexe dans ma gorge que je n’ai jamais l’occasion de consacrer un véritable et long menu de dégustation à ces deux autres zones érogènes.

	Je lui souris radieusement : — C’est exactement ce dont j’ai besoin maintenant. Ton compte à rebours reste arrêté.

	Le sourire de Zarina s’épanouit sur son visage et elle ricana alors qu’elle élargissait sa langue et plongeait entre mes fesses. Lentement comme un glacier et avec douceur, elle souleva mes hanches vers le haut et l’arrière pour ramener mes genoux sous ma poitrine, me plaçant dans la position de yoga connue sous le nom de Bālāsana ou « posture de l’enfant ». Zarina fit des bruits de lèvres en lapant autour du pourtour de mon trou, avant d’allonger sa langue aussi loin qu’elle le pouvait à l’intérieur. J’expirai de contentement tandis que Zarina soutenait mes couilles de sa main droite et supportait mon membre pendant de l’autre. Pendant que Zarina baisait mon canal anal de sa langue, elle se mit à frotter mes testicules avec le bout de ses doigts. Après plusieurs minutes, Zarina cessa de me lécher l’anus seulement pour le remplacer par un majeur et commença à sucer une de mes testicules. Zarina inclina la tête pour me surprendre en train de regarder en arrière son œuvre :

	— Vous voyez, Maître ? Vous m’avez appris quand un trou du cul a assez de salive pour que quelque chose glisse facilement à l’intérieur, — lança-t-elle avec un sourire narquois et malicieux.

	En vérité, la langue de Zarina était probablement trop fatiguée pour maintenir sa forme pointue. Son majeur entra dans mon rectum à un rythme plus prévenant que tout ce que je lui avais jamais montré. Je suppose que j’avais cultivé une sorte d’empathie dans son cul. Je geignis lorsqu’elle atteignit ma prostate et commença un mouvement régulier de « viens par ici ». Ses autres doigts voletaient de haut en bas sur ma hampe tandis qu’elle faisait un léchage de glace autour de mes couilles puis embrassa mon périnée. Simultanément, elle pressa ses lèvres contre la peau de mon périnée tout en appuyant plus fort sur ma prostate avec son majeur, comprimant ma prostate de l’intérieur et de l’extérieur.

	Je surpris mes yeux s’écarquiller et rouler alors que je languissais de la chaude lueur émanant du profond de mon pelvis. Zarina diversifia ses mouvements, passant de la pression de sa langue à la succion dans l’espace entre mes couilles et mon trou du cul. Elle prévint la lenteur de son majeur en passant à des tapotements directement sur ma prostate puis en glissant de côté par-dessus. En restant sur ces petits mouvements, je dirais que nous tînmes tous deux presque une heure avant que je puisse maintenir une érection de nouveau.

	Zarina comprit le signal pour caresser et polir le gland de mon sexe. C’était trop, mais la gratification submergea la sensibilité. Les sensations changèrent et je reconnus où nous nous précipitions. Zarina échangea sa bouche pour enfoncer son pouce dans mon périnée et comprimer ma prostate par les deux extrémités. Elle se tourna sur le dos pour sucer seulement le gland de mon sexe et faire glisser ma hampe à travers sa main non dominante. La première vague déferla à travers mon corps comme un cyclone tropical et laissa chaque terminaison nerveuse de ma peau hypersensibilisée.

	Les orgasmes prostatiques sont différents. Je priorise aussi ma santé, bien que les recherches soient limitées et non concluantes, et un tel « trayage » peut réduire l’inflammation de la prostate. À nos débuts, j’avais éduqué Zarina à me divertir, parfois pendant des heures, avec des orgasmes prostatiques « secs » à répétition pendant mes périodes réfractaires. Toujours aussi maligne, Zarina avait maintenant sorti cette astuce pour accumuler au moins un apogée de plus sans utiliser une seconde de son compte à rebours. Je dirais qu’il fallut vingt minutes pour que les dernières de mes spasmes corporels entiers et de mon essoufflement s’apaisent. J’étais affalé et absolument vidé de toute manière possible pour un avenir prévisible. Je jetai un coup d’œil vers elle :

	— Ça par exemple… Tu as trouvé comment marquer et ça ne t’a pas coûté une seconde. Mais je suis si épuisé que cette victoire à court terme pourrait s’avérer être une victoire à la Pyrrhus. Tu aurais peut-être dû chercher les deux derniers orgasmes seulement en trayant ma prostate. Sans doute, ceux secs auraient compté. Que vas-tu faire pour sauver ta chatte et ton clito à temps ?

	Zarina se redressa et ses yeux s’enflammèrent de frustration et de découragement.

	— Allez, Maître ! Je sais que je viens de vous épater ! Est-ce que ça ne peut pas compter pour deux ?! Ou au moins mettre mon délai en pause encore un peu ?!

	— Cela reviendrait à changer le marché.

	Les épaules de Zarina s’affaissèrent et elle serra fort les yeux un moment. Elle les garda fermés en récitant : — Je vais vous faire un autre marché.

	Je haussai les sourcils d’un air expectatif.

	— Aman, j’ai su depuis le début que ça en arriverait là… Je suppose… s’il vous plaît, mettez vos nouvelles gouttes dans ma bouche…. Vous êtes si désireux de les essayer, pourquoi ne pas échanger ma langue contre mon vagin ? Vous aurez toujours à me regarder me rouler par terre en hurlant… Je perdrai peut-être toutes mes papilles gustatives pour toujours. Mais au moins je sais qu’elle est capable de supporter le piquant, bien qu’à un niveau beaucoup, beaucoup plus faible. J’ai grandi avec beaucoup d’épices dans ma maison. Maintenant que j’y pense, peut-être que je n’aurai pas envie de vomir quand je devrai engloutir de la nourriture pour chien. — Zarina haussa les épaules, l’air résignée.

	— Tu veux que je suive ton exemple et que je prenne la chose certaine, même si ce n’est peut-être pas ce que je désire le plus ? Plutôt que de risquer de perdre complètement la chance de te brûler à la capsaïcine. Je comprends ta logique : subir l’épreuve d’une manière moindre de ton choix, plutôt que d’avoir cette épée de Damoclès suspendue au-dessus de toi demain.

	Zarina soupira, mais il y avait une faible appréciation pour mon compliment. Puis elle ajouta : — Non que cela m’ait arrêtée avant, mais ma gorge semble enflée et ma langue est si lasse que je sais que je ne peux pas vous faire le genre de bonne fellation que vous attendez. Ma bouche est sans doute hors service pour un moment. Et merde.

	Zarina passa alors à son ton coquin : — Enflammez ma bouche, Maître. Pour la science.
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